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Les Serbesl salonique
va etre attaquée

M. Vincent Kojoulle
(Cl. Pierre Pelit.)

dans l'exil
Nxmi avvrCs signalé Varrivéé toute rê-

vente à Marseille d'un grimpe de Serbes
qui fuyant l'invasion des Barbares, sont
venus chercher l'hospitalité en France, enattendant que la victoire des Alliés leur
rende leur chère Patrie. Parmi ces réfu
giés, se. trouvaient trois journalistes.
L'un d'eux, M. Vincent Kojoulle, rédacteur
en chef de laStrajla (la Garde), journal
Quotidien de Belgrade, a bien voulu écrire
•pour les lecteurs du Petit Journal, sur sa
douloureuse odyssée et celle de ses compa
gnons d'infortune, les lignes que voici :

Avant toutes choses, qu'il me soit permis d'exprimer ici ma profonde recon
naissance pour l'accueil chaleureux que
mes compatriotes et moi avons reçu
sur cette belle terra
de. France,où l'hos
pitalité est si douce
à recevoir.La FraiK
ce, nous l'avons
toujours considérée
comme une secon
de patrie, et s'il
pouvait être une at
ténuation à notre
-infortune et à notre douleur, ce serait d'avoir été recueillis par elle.

Mais que l'on ne
nous croie i pas dé-1
courag-és, ni abat
tus. Les Serbes Ont
•reculé devant le
nombre, mais ils
ont fait-chèrement payer leur retraite.

Ce que fut notre ivoyage sur le chemin
de l'exil ? Evoquez un instant un départ
précipité-sous là mitraille-, les paquets
faits en hâte, et, sur les routes défon
cées et boueuses, de longues théories de
vieillards, de femmes et d'enfants com
me poussés par la main du Destin. Pas.
nn pleur, pas un murmure. Mais, au
cœur l'amertume de l'impuissance etl'espoir d'une proiûpte revanche.

Nous avons quitté Belgrade le 7 octo
bre, veille du jour où les Allemands ysont entrés.Comme nous sortions de la
ville les Taubes apparurent, tournoyant
au-dessus de nos têtes. Ils guidaient le
tir des batteries ennemies sur les fugi
tifs dont beaucoup trouvèrent ainsi la
piorfc,

, ~Ntîus passâmes la première nuit sur
une"hauteur, près d'une baittérie'd'artil
lerie, d'où nous pouvions apercevoir les
lueurs qui s'élevaient de la ville enflammes.

Le lendemain, nous prenions untrain se composant seulement de va-
gons découverts, à Ripagne, station de
la .ligne de Niseh; et débarquions quel
ques heures après à Mladenovatz, à 50
kilomètres, de Belgrade.

La ligne de défense de Kosmai
avant été prise, nous nous sommes
éloignés encore par chemin de fer jus
qu'à Jac6dina„ puis à Kraievo. A partir
de là, nous dûmes faire la route à
pied. Jl.es routes, les villes étaient en
combrées de furftifs de Nisch et d'Us-
kub. Des soldats préparaient l'évacua
tion du gouvernementet de l'état-major
et des 20.000 prisonniers autrichiens
que l'on envoyait faire des routes en Al
banie

.Nous partons le 14, en. voiture, jus
qu'à Bidzané, mais la route s'arrête là.
Toutes' les voitures doivent rester ou
retourner en arrière. Ah ! les vivres, nemanquent pas à cet endroit, car tous
ceux qui nous avaient précédés avaient
dû laisser là leurs provisions, et même
leurs bagages.

<Tant que nous avions/été en Serbie,
nous avions trouvé assez facilement à
manger du fromage, des fruits, des lé
gumes, dans les fermes le long des rouies, et nous pouvions dormir sur les ta
bles des cafés. Mais en Albanie, nous nerencontrions que de l'hostilité. Le? mai
sons basses des habitants n'ont en uruise
de fenêtres que de petites ouvertures
Bans vitres, sortes de meurtrières par où
bien souvent nous voyions hraqûé sur
nous le canon d'un fusil.- Si nous de
mandions à mansrer, il fallait payer de
vance, et quel prix ! le.phis souvent dix
ou douze francs pour un pain noir af
freux de quelques livres. Et tant crue
l'Albanais n'avait pas l'argent dans sa
poche, il gardait le pain sous sa veste.

Pour dormir, il fallait pavçr trois
francs une place sur la terre battue des
écuries, à côté des chevaux.

Les routes étaient couvertes de théo
ries de fugitifs et semées de cadavres
d'animaux, et trop souvent aussi de
personnes que la' force avait abandon
nées. '.

Quand nous sommes arrivés à Monas-
lir,. après avoir dû traverserdes torrents
débordés, il ne restait plus que dés mi-

' litaires, la ville avait été évacuée. Nous
prîmes là un des derniers trains pour
Salonique, où le comité de réfugiés
nous accueillità bras ouverts et nous ré-
leoirforta.

Ce ne sont là que quelques étapes,
quelques incidents de notre calvaire.
Nous avons enduré les pires souffran
ces et nous avons cru souvent que nous
n'atteindrions' pas le port de salut.
Nous avons tout perdu : la maison de
nos pères, détruite par les obus et. par
le feu ; tous les objets qui nous entou
raient et qui nous étaient familiers; no
tre Patrie, dont les Barbares foulent le
Bol. Mais il nous reste l'espérance. Et
lorsque le navire qui nous emmenait en
France quitta les côtes de Macédoine,
il nous sembla qu'une voix nous criait
sur-le rivage, à travers le souffle de la
brise : « Non, la Serbie ne. mourra
pas 1 » Vincent KOJOULLE»

de trois côtés
II est à peine besoin d'appeler l'attention

sur l'importance de la dépêche suivante de
notre envoyé spécial à Salonique, On pour
ra se rendre compte que si ailleurs on dis-
ou<te encore sur la question de savoir si
les Bulgares pénétrerontou non en Grèce,
l'opinion à Salonique est dès maintenant
fixée.

{De notre envoyé spécial)
Salonique, 23 Décembre.

La retraite terminée, l'armée ayant
gagné le territoire grec, le silence vous
a peut-être paru se faire sur le front bal-
Icanique ; ce n'était pas le silence com
plet..Si Von n'entendait pas le bruit des
canons; des fusils, on pouvait entendre
celui des pelles et des pioches.

En hâte, les Alliés se fortifient sur la
ligne qui va devenir maintenant celle
de leur défense et faire de Salonique un
camp• retranché redoutable.

<La nouvelle position de défense que
nous -occupons, pour si bien choisie
quelle soit, ne doit pourtant pas vous
donner l'assurance que plus rien ne se
rait utile pour, la renforcer. Ce dont l'ar
mée d'Orient a besoin pour tenir son rôle
présent, pour occuper dès maintenant
les positions essentielles n'est pas consi
dérable ; car Varmée d'Orient ria pas
terminé sa tâche ; elle saura résister à
l'assaut qu'elle va sûrement subir après
avoir mis Salonique en état de défense.

L'Allemagne, elle, a voulu bluffer ;
elle avait dit à la Grèce et à la Roumaine
ainsi qu'à tous ceux qm attendent :
a Vous allez voir. »Ils ont vu, en effet, qu'elle ne peut
désormais rien entreprendre sans les
Bulgares et c'est pourquoi nous avons
eu le temps de nous retrancher.

Contrairementà ce qui a été annoncé
de divers côtés les effectifs bulgares pé
nétreront en Grèce; car FAllemagne a
assigné un rôle à^la Bulgarie.

Le plan de l'AUemagne est simple, il
est déjà en exécution. Elle tâchera de
grouper cent mille hommes de Varmée
Maclcensen, les autres ont été dirigés sur
Routchouk, Dembcrg et le front italien ;
avec ceux-là elle descendra par Monastir.
Les Bulgares venant par Guevgheli for
meront le àentre et les Turcs qui étaient
avant-Hier à Kustendil et quimarchent
sur le col de Nevrocopseront l'aile gau
che.

L'Allemagne compte ainsi nous atta
querpar trois côtés.

Notre front esl solide, et le chef Qui le
commande est un chef. — AF. Londres.

Du front occidental
à Salonique

-s-
Sur le front occidental, les duels d'ar

tillerie se poursuivent avec la même in
tensité ; les bruits d'une prochaine of
fensive allemande persistent, bien, que
le temps soit aussi défavorable que pos
sible à toute action de réelle importance.
Quant au secteur dans lequel l'offensive
prévue se produira, les avis sont parta
gés, et au total personne n'en sait rien.
Mais nous sommes avertis, nous atten
dons et nous veillons partout. Une en
treprise de l'ennemi contre nos lignes,
sur quelque point .qu'elle se manifeste,
n'est pas pour déplaire à nos troupes,
car elles ne demandent qu'à faire autre
chose que le métier monotone des tran
chées.
Devant nos positions de défense qui

couvrent Salonique, il ne se passe tou
jours rien, et les dépêches relatives aux
projets de l'ennemi continuent à ne pas
s'accorderr On envisage maintenant
deux solutions :

La première consiste à faire mener
l'attaque par les Autrichiens à peu près
seuls, et plus ou moins soutenus par les
Allemands. Les Autrichiens, dit-on, dis
poseraient à cet effet,prochainement, de
250.000 hommes.

La seconde solution est basée sur l'au
torisation donnée par la Grèce à la Bul
garie d?envahir son territoire, à la con
dition qu'une déclaration préalable sera
faite comme quoi il n'en résultera aucundanger pour la neutralité et l'intégrité
des droits souverains de la Grèoe.

Que veut dire ceci ? Personne ne peut
savoir ce qui se passera en Grèce, aupréjudice des Grecs, quand on s'y bat
tra. Le territoire sera saccadé, les popu
lations et leurs biens deviendront cequ'ils pourront. La guerre est la guer
re ; les champs de bataille ne seront pas
moins tristement dévastés en Grèce quepartout ailleurs. Ils le seront d'autant
plus complètement que les Bulgares et
les Turcs ont la haine de tout ce qui est
grec, haine réciproque, d'ailleurs. Et
les Grecs n'auront même pas la conso
lation de s'être défendus, d'avoir vengé
leur pays en exterminant au moins unepartie de leurs ennemis 1 Est-ce possi
ble ? Y a-t-il au monde un peuple, grec
ou autre, assez philosophe pouiv admet
tre sans révolte une pareille chose ?...
Les droits souverains de la Grèce seront
respectés. C'est-à-dire que le roi Cons
tantin ne perdra pas sa couronne et
qu'une fois la guerre finie, on laissera
la Grèce libre de panser ses plaies.

Si les Alliés sont vainqueurs, comme
il y a tout lieu de l'espérer, on lui rendra
Salonique. Mais si ce sont par hasard
les Allemands.les Autrichiens,les Turcs
et les Bulagres,Salonique ira je ne sais
auquel des quatre, mais pas à la Grèce.
Nous verrons si les Grecs ont autant de
sang dans les veines que nous. Si pa
reille éventualité se produisait en Fran
ce, le gouvernement ne pèserait pas

StDéral BERTHAUT.

La lutte pour
1'Hartmannswillerkopf

La lutte continue "pour l'occupation
de. l'Hartmannswillerkopf,"le Vieit-Ar-
mand, comme disent nos soldats qui
ont

.
arrosé de leur sang les pentes de la

montagne alsacienne.
Nous eh avions conquis le plus haut

sommet au mois de mai dernier. Mais
les tranchées

,
ennemies étaient restées à

quelques mètres des nôtres.
Un heureux coup de main a agrandi

notre possession, nous donnant en mê
me temps treize cents prisonniers. Mais
il n'est pas toujours possible de garder ce qu'un coup de main a fait con
quérir, car l'ennemi se hâte de revenir en force,. avant que les tranchées
aient pu être transformés et ' consoli
dées.

• .C'estce qui; arrive en ce moment pour
la lutte au sommet - du VieilrArmand.
Nous

,
avons rendu un peu de terrain

aux Allemands. Il faut s'attendre main
tenant qu'ils prétendent nous avoir tout
repris.

:Il n'y a pas lieu de s'émouvoir et on
ne doit pas, dans la guerre gigantesque
que nous poursuivons, .attacher une im
portance. particulière à ce qui n'est
qu'épisode. ''

L'-esseritiel et. ce qu'il faut voir et
retenir, c'est l'élan toujours merveilleux
de nos soldats, et leur héroïsme querien n'arrête. i

EeMurillo est-il anthentique

et d'où vient-il ?

Le tableau attribué à Muirillo et représen
tant' la Vierge et l'Enfant Jésus, décou'
vert dans les bagages d'un Belge qui,
Bordeaux", se disposait à s'embarquerpourl'Amérique, est-il authentique ? En outre
la question se pose pour le juge d'instruc
tion, M. Coûtant, chargé, comme nous l'a
vons. expliqué, de cette affaire gui -se gref-

M. Skouloudis
passerait la main

(De notre correspondant particulier)
Milan, 23 Décembre.

On mande d'Athènes au Secolo que les
bruits d'après lesquels un remaniement
partiel du cabinet Skouloudis serait im
minent viennent <Fêtre démentis. Il paraît plutôt certain que le cabinet seprésentera au complet devant la Cham
bre.

M. Gounaris lui .succéderait
{De notre correspondant particulier)

Athènes, 23 Décembre.
- M. Skouloudis,
très fatigué, et

même malade, an
nonce qu'aussitôt
après la rentréç de
la Chambre, il pas
sera la main volon
tiers à M. Gouna
ris, qui vient d'ob
tenir aux élections
une majorité écra
sante.

Ce sera un chan
gement de person
ne. Rien ne sera
modifié en ce qui
touche la politique
de la Grèce goti-
vernementale.

M. Skouloudis
plaide pour la Grèce

Londres, 23 Décembre.
Le Daily Chronicle publie une interview

de son correspondant spécial à Athènes
e/vec M. Skouloudis,

Le premier ministre grèc a déclaré queles Alliés ont oublié leurs devoirs enversla Grèce en faisant des coquetteries avecla Bulgarie. C'est leur faute si la Grèce
•ne imiarclhe pas maintenant laivec eux.

En teirminant M. Skouloudis a dit qu'il
raïnettrait sa démission à la rentrée de
la Qbaimibre.

L'offensive ausfro - allemande
attendue dans la quinzaine

. ..— . .Athènes, 23 Décembre.
Les renseignements des jourpaux concor

dent pour envisager l'hypothèse d'une of
fensive austro-ailemande - dans la quin
zaine.

Ilr reste à savoir si, et dans quelles
conditions, les Bulgares participeront à
l'entreprise.

M. Gounaris '

fe sur une tentative d'abus de confiance,
de savoir comment cette oeuvre d'art, dont
nous donnons ci-contre le fac-similé se
trouve entre les mains de l'individu en
question qui, quoique libre, reste à la dis
position de la justice.

Cet homme a fourni à ce sujet des ex
plications contradictoires.

Cette peinture, a-t-il dit à' un moment
donné,, se trouvait dans sa famille, depuis
um 1temps immémorial, chez une tante,
qui le tenait d'un parent, moine en
Italie, quii l'avait : reçue d'un chapitre
lors de la dispersion des biens de l'église.
Une.autre fois il a dit,que ce tableau pro-,
venait d'un vol commis il «y a nombre d'an
nées à Paris.

Le juge d'instruction, M. Coûtant, dans
le but de découvrir lloirigûne de ce Murillo
qui, peut-être, a été enlevé d'une musée fia-/
imand, en Belgique, lors .de l'occupation al
lemande, l'a fait photographier hier par le
service d'identificationjudiciaire et va en
envoyer des épreuves à des experts.

' Les précautionsà Mulhouse

\ Genève, 23 Décembre.
Le Conseil municipal dé Mulhouse a vo

té la somme de 3.600 marks pour l'enlève
ment, sur l'ordre des autorités militaires,
des précieux vitraux de l'église Saint-
Etienne,,qui sont évalués à près de 500.OW
marks. On ignore la raison de cette me
sure subite.

lia frontière germano-suisse
est fermée

' Genève, 23 Décembre.
Depuis mardi soir la frontière a de nou

veau été fermée à Saint-Louis. Les tram-,
ways de la ligne B&le-Saint-Louis ne peu
vent plus

. passer la frontière.

Communiqués officiels
SUR LE FRONT FRANÇAIS :

(5oSe jour de Guerre) 3 heures soir.

Nuit relativement calme sur l'ensemble du front.

.
AU SUD D'ARRAS, dans la région de

Beaurains, notre artillerie a poursuivi
son tir de destruction sur les ouvrages
ennemis.

EN CHAMPAGNE, combats à coups de
grenades à l'est de la ferme Navarin et
dans le secteur de la cote 193. »

DANS LES VOSCES, A L'HART
MANNSWILLERKOPF, situation sans
changement à notre gauche où se sont
produites les contre-attaques ennemies ; :

NOTRE DROITE A CONTINUÉ A PROGRESSER AU COURS DE LA JOURNÉE
D'HIER.

ii heures soir.
EN ARTOIS, notre artillerie s'est montrée active dans la région de Civenchy

et aux abords de la route de Lille.
Sur la rive nord de l'AiSNE, nous avons bombardé efficacement un convoi au

tomobile entra Condé et Nanteuil.
EN WOËVRE, au sud-est de la forêt d'Apremont, lutte de mine à notre avan-

tage. !

DANS LES VOSGES, à l'Hartmannswillerkopf,
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à la suite de contre-attaques
ennemies, nos éléments de gauche sur les pentes au nord du sommet sont reve
nues à leurs positions de départ.

Au centre et à droite, c'est-à-dire surles croupes au sud-est du sommet, et plus
au sud Jusqu'en face de Wattwiiler, NOUS AVONS CONSERVÉ ENTIÈREMENT
LE TERRAIN CONQUIS /SUR UN FRONT DE âEUX KILOMÈTRES.

Une tempête de "neige a interrompu les opérations au cours de l'après-midi.
L'ennemi a violemment canonné les pentes nord et Ig sommet do l'Hartmanns-

wUlarkoof.

le tsar
a reçu notre Croix

dé guerre
Le Président de la République a reçu dé

S.M. l'Empereur de Russie le télégramme
ci-après :

Tsarskoê-Sélo, le 22 Décembre 1915.
Monsieur le Président

de la République.— Paris.
Le général Pau m'a remis, au nom de

Varmée française, la .Croix de guerre avec'palme, instituée pour les mérites militai
res. A cette occasion, je tiens à vous

k
ex

primer,, Monsieur le Président, toute ma
reconnaissance pour cette délicate pejisée
à laquelle j'ai été très sensible

.Je vous prie de vouloir bien faire connaître à-la glorieuse armée française queje suis particulièrement fier de porter cette
Croix erç signe de la confraternité d'armes
qui unit mon armée à celle de la France
alliée. ' .

Nigoias.
Le Président <a transmis ce télégramme

a/u mindstre-de la Guerre par la lettre sui
vante :

.
' Paris, le 23 (Décembre 1945.

Mon cher ministre,
Je vous prie de vouloir bien communi

quer au général en chef le télégramme queje viens de recevoir "de S.M. l'Empereur
de Russie et dont notre vaillante armée
sera, j'en suis sûr, profondément touchée.

Croyez, mon cher ministre, à mes senti
ments dévoilés.

»Raymond Poxkcahé.
En même temps, le "Présidenta répondu

à l'Empereur en ces tenmes :
Paris, le 23 Décembre 1945.

Sa Majesté l'Empereur Nicolas II,
Tsarskoé-SélOi — Russie.

J'ai transmis à l'armée française l'aima
ble message de Votre Majesté. Il ira au
cœur de nos officiers et de nos soldats et
je prie Votre Majesté de recevoir rexpres
sion de leur gratitude.

Raymond Poincakê.

Yon BissiEg pressure la Belgique

!
Le Havre, 23 Décembre.

Par un arrêté 'du 8-10 novembre, le gou
verneur général de la Belgique a décidé,
on le sait; qu'en vertu de l'article 49 de la
Convention de La Haye, il sera doréna
vant imposé jusqu'à nouvel oirdre à la po-puitation belge une contribution de guerremensuelle de 40 millions de francs.

Les neuf ^provinces resteront solidaires
pour le paiement de .cette somme.Il résulte de cet arrêté que la Belgique
devra continuer les versements mensuels

Avant la Journée
du Poilu

.
En visite chez M. Pascal Ceccaldi

M. Ceccaldi

de 40 millions après le paiement de la pre--'"fa.ous offrent leurs recettes- et à tous, jemière contribution de 480 millions de
francs malgré la déclaration formelle qu'afaite le 14 décembre 1914 le baron von Bi»
sing que d'autres taxes ne seraient plus
imposées au

_
pays.

L'airrêté dû général votn Ttîpging imposeà la Belgique une charge disproportionnée
à ses ressources actuelles. Elle représente
20 fois chajque année le montant des taxes
et des contributions perçues en'temps de
paix pour les neuf provinces.

Le pacte des alliés du Kaisep
-t-—

(De notre correspondant particulier)
Londres, 23 Décembre.

Le bruit court que l'Allemagne, l'Autri
che. la Turquie et la Bulgarie se prépaire-
raâent à signer un pacte analogue à celui
de Londres. On -n'y croit guère. Les Alliés
du Kaiser sont tellement liés ïi son sort
qrae toute signatura est bien inutile.

Au Fil de l'Heure
• -. i

« La Faute de la Belgique » c'est le ti
tré d'un long article que vient de publier
dans les Jahrbûcher, organe de l'armée et
de la marine allemandes,certain baron von
Wellk, lieutenant-colonel en retraite, délé
gué aux déformations historiques.

La faute de la Belgique, savez-vous en
quoi elle consiste ?

« Lorsque les troupes allemandes fran
chirent la frontière belge elles furent re
çues par les provocations (sic) de la presse
belge et les coups de fusil des soldat* bel
ges. » Voilà', d'après le baron von Wellk,
la. faute Impardonnable de la Belgique 1

Mais le titre choisi par le baron von
Wellk ne dit pas toute sa pensée, car il
ne se borne pas à dénonce* la faute de la
Belgique, il dénonce ses crimes et il ose
écrire ceci, textuellement : « Il n'y a pas
de cruautés, pas d'horreurs, qui n'aient été
commises par des civils, par des femmes
et souvent même par des enfants belges ».

Nous avions déjà entendu parler de? en
fants belges. Le monde entier croyait
qu'ils noyaient pas été fort bien traités
«par les soldats de Pangermanie, sur la foi
de récits circonstanciés et de preuves au
thentiques.

Mais ceci est une vérité à l'usage des
neutres. Il y en a une autre, ou plutôt il
n'y en a Qu'une qui compte : la vérité al
lemande.

Le baron von Wellk n'est pas plus em
barrassé pour démontrer les crimes des pe
tits Belges que pour démontrer la faute de
la Belgique. — Qui a violé la neutralité
belge ? — La Belgique. — Qui a assassiné
à Louvain, à Dinant, à Termonde î — Les
petits Belges 1

Seuls en doutent ceux qui ne sont pas de
véritables Allemands. M. le baron von
Wellk, lui, est un véritable Allemand. Il
n'écrit pas pour vous ou pour moi, il écrit
pour les camarades qui "ont échappé à" la
fureur des enfants belges.

Hooh ! Hooh ! en l'honneur de M. le ba
ron Wellk. On l'a mis à la retraite : il n'a
(plus de sabre pour éventrer, mais, il lui
reste une plume pour déshonorer les victi
mes. L'Allemagne est si bien organisée î
Voyez comme elle utilise jusqu'à M. le ba
ron Wellk lui-même ! et jusqu'aux cada
vres des oetits Belges !

DM SPECTAXSUB.

Ça manche, ça va Men,' très bien t Et le
.président du Comité de la « Journée du
Poilu » est contient : M.. Pascal Ceccaldi a le
sourire.

— Ce sera un très gros succès nous, dit-
il entre deux coiujps de téléphone, et tout
en déipouillant un .votaminieux courrier.

Voici un monceau,7^*' ^ de lettres. Chaque
jour "nous apporte
dès adihésions nou
velles, des sous
criptions venues de
tous les points de
la France, des'en-
oauragerneoits...

Ils vous fu
rent précieux, sur
tout au début où
vous awez eu eer.
taines difficultés.

— Difficultés,
c'est beaucoup di
re.A peine s'il s'estproduit quelques
malentendus viite

- dissipés. Du moment qu'il s'agissait de donner aux poi
lus une preuve de notre sollicitude, et untémoignage da notre affectueuse sympathie, l'accord ne pouvait ta/rder à se faire,
foire.

ce Chacun a tenu et tiendra encore à
contribuer au succès de notre « Journée ».Le Président de la République, les prési
dents des Chambres se sont inscrits les
premiers, et mes collègues du Parlement
apportent tout leur concours et leur contri
bution à notre œuvre.

» Personnellement, j'ai déjà fait la quê
te et je m'excuse de cette concurrence auprès de nos charmantes et dévouées vendeuses qui, demain, iront par les rues de
Piaiis et des villes de France solliciter
l'obole du passant. J'ai écrit aux membres
du clergé, aux pasteurs, aux rabbins, auxmégociajïts, aux fournisseurs de l'armée,
Partout j'ai trouvé le plus vif et le plus
chaleureux accueil.

— Chacun a fait son devoir.
— C'est plus et mieux qu'un devoir ; c'est

un plaisir qu'on se donne à soi-même, encontribuant à apporter un peu de joie à
ceux qui se battent, à ceux qui, trop pau
vres ou sans famille, ne pouvaient^ entre
deux combats, prendre l'instant de reposqu'ils ont bien gagné.

— Le comité, dès que lès sommes versées
seront centralisées, en fera connaître le
montant à la presse eit répartira cet argeout
entre les chefs de corps qui en feront unemploi judicieux.

/
« Je compte sur une forte recette, carchacun se pique d'émulation pour arriver

à ce résultat. Les groupements, les syndi
cats, les directeurs de théâtre qui mousdonnent leur concours, les cinémas qui

voudrais que le Petit Journal transmette
en mon nom un grand merci.

» Grâce à eux, grâce aux merveilleux
artistes, Léandire, Willette, Poulbot, Steta-
lein, Neumont Jonas, qui ont popularisé
notre œuvre, il n'y aura plus de chiens errants parmi nos soldats permissionnaires,
plus d'inégalité sur le front.

— En somme le « poilu » sera demain,
girâoe à Vous, monsieur le député, l'homme
du jour !

,
— Il l'est assez souvent à l'ordre du jour,

et en attendant son heure — l'heure du
retour et de la victoire — la' France devait
bien à son poilu « sa Journée ». —^

M. B.

La Chambre aborde
le gros problème

du charbon à juste prix
; .. ' -I-

.
V

• ...Il faut que les humbles puissent
se chauffer, malgré la guerre
et le projet Darafour apporte

une solution très vivement discutée

La Chambre n'a abordé qulhier le dé
bat impatiemment attendu sur la crise du
charbon, sur l'approvisionnement néces
saire et à prix raisonnable de la petite in
dustrie et d«s cflasses modestes, c'est-à-dire
de la masse.Il y a incontestablement retard'
mais non irréparable. Au fur et à .mesure
de la discussion qui promet d'être labo
rieuse, les innombrables Intéressés saisi
ront aisément la gravité,- l'âpreté des pro
blèmes posés par cette, question «n Appa
rence toute simple et que le temps de
guerre complique terriblement.

Un projet gouvernemental longuement
examiné par la commission des mines a
été rejeté à cause de ses modalités tropthéériques. H a donné naissance à un pro
jet Durafour qui fera le fond de ce débat
et qui mérite, à cet égardj une -analyse .• .Il serait créé un Office national de ré
partition des combustibles qui prendrait
possession en France du marché charbon
nier. Il aurait pouvoir de réquisition et
d'annulationde tous contrats,ce qui le rendrait maître non seulement de la produc
tion française mais aussi' des importations
et dé la répartition des stocks.

Il réglerait les besoins nationaux : ceux
des usines de guerre, des chemins de fer,
des exploitations de toutes routes suivant
les exigences de ces gros consommateurs.
Il assurerait ensuite l'approvisionnement
privé suivant les demandes des préfets et
des maires.

A quels prix ? Car tout est là. Voici le
système financier mis en œuvre : le char
bon français ne pouvant suffire aux be
soins il serait fait une moyenne, une péré
quation sur la tonne française à 35 francs
et la tonne anglaise à 55 francs (chiffres
supposés, pris à titre d'exemple). Dans
ces conditions le charbon serait vendu 45
francs la tonne aux gros exploitants plus
une taxe qui représenterait pour l'Office
le dédommagement indispensable sur le
charbon qu'il vendrait aux préfets et aux
maires à raison de 35 francs, prix fran
çais.
- Comprend-on bien.-? Les exploitations
d'Etat et la grande industrie supporte
raient, en définitive et sans augmentation
sensible le eamâjfiice.fait fairew
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de la petite industrie et, surtout, de la
consommation domestique des familles
trop pauvres pou/r acheter du charbon au
prix actuel.

Cotta consommationdomestique étant in
finiment moindre que celle die l'Etat, des
chemins de fer et de la grande industrie, la
taxe .ne ressortirait guère mi'à 3 francs par
tonne aux taux indiqués plus haut.

L'Office a/urait un bureau de vente em
chaque centre impartant. Il assurerait les
réquisitions militaires, d'abord, et réparti
rait ses stocks do façon à les rendre livrai
hlfîs. N'y aurait-il pas monopole déguisé,
prime énorme à 1 imiportation, complica
tions bureaucratiques nouvelles ? Ces ob
jections, touteg. redoutables, ont été mises
en valeur dès cette première délibération!.

Des objections

M. Louis Dubois (Seine), adversaire de
toute conception étatiste en pareille ma
tière, ouvrit le débat j>ar une critique

_

des
pins vives : L'Office — si Office il doit y
a'voir — ne devrait-il pas borner son rôle
à solutionner le problème social qui. »eu4,
importe : le chauffage du pauvre î

Pour atteindre ce résultat, pas besoin
d'autre chose que d'une Importation spé
cialement assurée et d'une sage réparti
tion. M. Louis Dubois, •visiblement, craint
les détours du « ministère des Charbons »
dont le projet le menace. •

M. de Wendel, maître de forges, et par
conséquent spécialiste en la question, va
développer, aiispliiier la thèse d.u député
de la Seine, la bander d'arguments.

— Vans aurez d'abond, dit M. de Wendel,
beaucoup de mat à. établir votre péréquation
au carreau: de la mine puis au port de dé
barquement. Je ne sais comment vous arri
verez à stabiliser le fret, maître des prix...

En réalité, il n'y a pas de crise du char
bon. Il y a une crise du transport du char
bon. On a déjà beaucoup fait pour le dé
barquement des stock3 à quai. Que. l'on
agisse sur le réseau de l'Etat et les Com
pagnies pour l'évacuation de ces stocks et
il y aura moins de surestaries (taxation
en sus paT les armateurs des cargaisons
non. débarquées). Que l'on dégage Rouen,
Dunkerque, La PaUice, Saint-Nazaire, Bor
deaux, et le charbon anglais arrivera à
prix abordable, à fret diminué.

Ce dégagement est-il possible ? M. de
Wendel le croît. Ce qu'il préconise ensuite
c'est,, de la, part de l'Etat, moins de rai
deur dans les réquisitions de navires et
l'affrètement au besoin de bâtiments de
prises ou autres qui iraint chercher le
charbon destiné aux classes pauvres, le dé
barquement en des points choisis d'avance
avec transport assuré...

Deux adhésions

Aw nom du groupe socialiste, M. Marins
Valette (Gard) apporta au projet une ap
probation entière et, d'ailleurs, attendre.
Cela fait, il .préconisa, pour l'avenir, un
moyen d'éviter en France toute pénurie de
charbon : l'obligation

- pour tous les conces
sionnaires d'exploiter non seulement leurs
affleurements mais leurs concessions en-
tièires.

M. Paul Constant, socialiste lui aussi,
fit remarquer que le projet, excellent à
son sens, comportait malheureaiseimem
une lacune : On s'adressera aux maires,
dit-on, pour être fixé sur les besoins de la
population, mais les municipalités auront
besoin de pouvoirs. spéciaux pour queleurs demandes soient soustraites à tout
contrôle arbitraître, à celui des préfets
par exemple-

Autre son de cloche : M. Durandy (Al
pes-Maritice,s) s'effraya de la complexité
du texte de M. Duirafour : Pourquoi ne
pas, simplement, s'assurer en Angleterre
un stock suffisant de charbon domestique
moyenriant une garantie en or prélevée
sur le fond spécial constitué pouir la ga
ranti© du paiement de nos achats.

Un réquisitoire

Il fut prononcé, chose fréquente au Pa
lais-Bourbon, par un avocat, M. Faisant.
Partisans coanane adversaires du projet

- en goûtèrent la -verve de- bon alol, l'élo
quence fréquente. A la vérité l'assaut tut
assez rude parce que préparé de longue
main. Comment M. Durafour ou, plutôt,
comment les fonctionnaires de l'Office s'y
prendront-ils pour installer rapidement
leurs bureaux d'achat, de vente, leur con
trôle des stocks, des frets et poux organi
ser, plus rapidement encore, la réparti
tion des stocks Car il s'agit, avant
tout, par-rdessus tout, d'aller vite.,. Et
les chicanes auxquelles donnera lieu
la péréquation ? Et les 'retards iné
vitables dans les livraisons ? Pour
quoi ne pas laisser, les gros acheteurs
tranquilles puisqu'ils se tirent d'affaire ?
Pourquoi ne pas remettre une* organi
sation d'ensemble k une époque plus fa
vorable et ne point se borner à grouper
à, part, les trois .millions et demi de ton
nes nécessaires à l'approvwionnemnt des
pauvres ?

' AL Faisant fait observer en paissant que
le projet Durafaur ne comporte aucun con
trôle sur ce point : le charbon domestique
pourrait aller au calorifère du riche comme
a la cheminée'du pauvre et, cela, ce serait
injuste.

L'écart entre 3e prix d'achat et le iprdx_ de
vent© aux miunicLpalités ? Il serait tout sim
ple de le combler peu* une taxation légère
des livraisons de priorité consenties actuel
lement aûx gros acheteurs de combustibles.
Et de la swte pas d'Office, pas de bureaux,
pas de complications nouvelles...

Aujourd'hui le projet Sera défendu fet,
=«irfcout, mis a.u clair pat &rm auteur. Le
iôbat n'en sera, que plus suivi.

La boîte close
interchangeable

laiispirilpferiÉîffis"
est lïiisie

A l'heure nocturne de la fermeture des
cafés et de la sortie des spectacles, dans les,
rues sombres de Paris, les chiffonniers et
chiffonnières, l'écliine courbée sous le
poids des sacs qui. s'emplissent peu-à peu,
vont de poubelle en poubelle, accomplir
leur pénible besogne. ' Un crochet d'une
main, une lanterne à acétylène de l'autre,,
ils «dépouillent » fiévreusement les ordu
res qu'ils renversent sur le trottoir, dans
un nuage de poussière.malodorante, à la
recherche des objets qu'ils iront revendre
ensuite. Vieux et vieilles, vêtus de sacs ou
de tapis uçés aux couleurs disparates, exer
cent, sans se lasser, la petite industrie qui
leur assure le pain de chaque jour.

Vont-elles disparaître, ces., figures que les
Parisiens sont accoutumés de-rencontrer,
chaque soir, penchées anxieusement sur les
vastes boites métalliques déposées aux
coins dos portes 7

La collecte des ordures ménagères est,
en effet, une question dont l'Administra
tion municipale s'occupe activement Le
système inauguré en 1911 et comprenant
l'emploi de voitures électromobiles a sou
levé de nombreuses critiques.

C'est pour remédier aux inconvénients
constatés que l'on étudie à l'Hôtel de Ville,
un nouveau système, qui, appliqué déjà
dans certaines grandes villes de l'étranger,
a donné les meilleurs résultats.

Les antiques poubelles disparaîtraient.
Elles seraient remplacées par d'autres à
couvercle, qui seraient, non plus la pro

priété des proprié<-
teires d'immeu
bles, mais soit do
là Ville, sqit d'une
Société concession
naire.

Les ordures mé
nagères seraient
déposées à l'Inté
rieur, des maisons
dans des boîtes
d'un type unifor
me et fermant par
un' couvercle bien
adapté. Les voitu
res de qollecte
d'un modèle approprias1 à la for
me des boîtes en
lèveraient ces der
nières comme de
simples ©(dis et re
mettraient dans
chaque maison autant de boîtes vides qu'elles enlèveraient

de boîtes pleines. Plus d'exposition sur la
vois publique, plus de déchargement à
l'air libre, et par conséquent plus de pous

sières et plus de chutes de débris. Avanta
ges d'autant plus appréciables qu'ils permettraient l'enlèvement de jour et à toute
haure des boîtes à osndunes, taisant ainsi
disparaître l'inconvénient du bruit nocturne tant redouté des Parisiens.

Des expériences
Mais ce système ne peut être réalisé sans

que des expériences aient été faites. Ces
expériences seront tentées prochainement
dans le 9* arrondissement et l'on espère
qu'elles seront concluantes. Néanmoins, on
ne se dissimule pas que le problème soulève de grosses difficultés, dont les plus
importantes sont la question financière —la dépense actuelle de 8.700.000 francs sera
portée à 25.200.000 francs la transfor
mation des usines de traitement des ordu
res .ménagères. Enfin, la réforme aurait,
une conséquence inévitable : la suppres
sion du chiffonnags. A moins que les chif
fonniers ne soient admis dans l'intérieur
des immeubles, cette industrie ne pourraplus s'exercer sur la voie publique,. Comme
les porteurs d'eau, les chiffonniers seraient donc appelés à disparaître, mais,
nous dit-on, le nouveau service, devant né.
cessiter un personnel plus considérable, les
chiffonniers pourront être utilisés. D'ail-
leums, il y aura, au cours des années
qui suivront la fin des hostilités, de tels
besoins de main-d'œuvre que les bien modestes travailleurs n'auront aucune peine
à trouver sans délai un nouvel emploi de
leur activité.

Quant au régime financier actuel, d'a
près lequel les dépenses d'enlèvement des
ordures ménagères sont à. la charge directe
du budget, dl sera à modifier. Les frais du
nouveau système de collecte tripleront au
moins les dépenses actuelles du service.
Dès lors, on renoncerait à la taxe dite d'en
lèvement des ordures ménagères et on don
nerait au nouveau service un ewactère
nettement industriel.

. .. .
Des' tarifs d'abonnement pour l'enlève

ment des ordures ménagères seraient éta
blis d'après le nombre des boîtes à enlever
et la fréquence de l'enlèvement. Cela amè
nerait une réduction appréciable du cube
des ordures ménagères, âont la progres
sion constitue un des graves soucis de l'ad
ministration municipale, car propriétaires
et locataires auraient intérêt à brûler tous
les déchets combustibles afin de diminuer
le montant de leur abonnement.

Et puis, ajouta notre interlocuteur, cette
considération ne peut arrêter le progrès
poursuivi. Le chiffonnage, dans les condi
tions où il est ipratiqujL constitue pour la
tenue de la voie publique une servitude
plus lourde encore que l'expositiondes or
dures ménagères.

©oerre
jï joueisallemands!

Tout le monde sait qu'avant. la guerre
la France était envahie par les jouets al
lemands.

L'Allemagne, dans l'industrie du jouet,
faisait par an G5 millions d'affaires. Nous
étions un bon client pour elle, car nous lui
achetions pour 15 millions chaque année.

Comment et pourquoi l'industrie aller
mande a-t-elle si grandement prospéré tan
dis que la nôtre déclinait ? Quel espoir la
guerre actuelle

.
nous donne-t-elie de re

prendre notre place et la leur sur la mar
ché du monde ?

J'ai tenu à causer de toutes ces questions
a\ec mes amis de la Chambre syndicale
des fabricants, français de jouets, jeux et
engins sportifs qui m'ont fait l'honneur de
me convoquer à une séance de leur bureau.
Il y avait là réunis tous les plus actifs de

i nos « jouevtiers n comme on disait jadis :
M. Gautier, président ; les vice-^présidents
Valette et Olivier, les secrétaires Lefebvre
et Pintel, le trésorier Besson, auteur d'un
Important projet de voyages commerciaux
en collectivités, M. Gavelle, très au cou
rant de la question douanière, MM. Leno-
ble, ancien président, Perret, Radiguet,
Trollé, Seigneurie, Maugin, le conseiller
prud'homme Boutteville, qu'on ne consul-
tn jamais en vain ; tous, des amis de Ion
gue date avec qui j'ai souvent discuté-pour
chercher les moyens de galvaniser la bim
beloterie française.

Le Bulletin le Jouet FrançaU a retenu
le procès-verbal de nos conversations, trop
complexes pour être toutes résumées ici.
J'en fictions les points essentiels de la do
cumentation précise réunie par M, Boutte
ville.
Pourquoi c© succès boche *?

L'Allemagnenous envoie à peu près tout
des articles suivants : trompettes, petits
pianos, papeteries, jouets en fer, bateaux,
locomotives, wagons, meubles de poupées,
ménages de faïence.

La supériorité de l'industrie allemande
était écrasante. Pourquoi ? Parce que les
Boches sont des exportateurs, des voyar
geurs, ils s'infiltrent, s'insinuent pénètrent
partout, et par suite, leur marché est très
étendu, leurs affaires sont plus importan
tes, ils fabriquent en grand, par quantités
considérables, et par conséquent ils peu
vent atteindre à des prix très bas auxquels
nous n'arrivons pas. Ils ont des voyageurs
de commerce et des représentants partout,
ils les envoient dans les villages les plus
infimes et les plus reculés ; ils fournissent
même nos colonies. Il faut leur rendre cet
te justice, ne fût-ce que pour inciter notre
zèle, qu'ils sont travailleurs e>t sérieux dès
qu'il s'aigit de Commerce : ils cherchent
constamment la nouveauté ; Neu ! Neu-
heil .' est le refrain oonstant.

Dernièrement j'ai eu à Lausanne l'occa
sion d'interviewer le patron d'un grand
baaur que Je trouvai rempli de jouets elle*
mande. Je lui demandai pourquoi il ne sa
fournissait, pas à Paris, et voici les objec
tions,qu'il me fit : r< .

— L'étrangera toutes facilités de se four
nir en Allemagne. Il n'en va pas de même
en France. Je vais à la foire de Leipzig et
en deux jours j'ai acheté poiyr 50.000 franc?
de jouets. Mais chez vous t Votre Foire de
Paris n'est pas encore assez importante.
Où aller ? Si je veux visiter chaque fabri
cant, j'en ai pour quinze jours à courir à,
tous les coins de Paris. Je ne connais pas
les fabricants et j'ai quelque mal A trou
ver leur adresse. Ils ne tiennent môme pas
à me voir. Et puis vos fabricants s'en tien
nent trop à la routine. Ils me vendent des
jeux de l'oie, des nains jaunes, des décors
de petits théâtres dont les lithographies co
loriées datent de 1840 ! Le Boche fait tou
jours nouveau, exploits l'actualité : aéro
planes, sous-marins, télé sans fil. Il sait
que l'a dame qui entre au bazar commence
par demander : « Quavez-vous de nouw
veau ?» Ah ! Si les Français, voulaient !

avec leur vivacité d'esprit et la sûreté de
leur <goût, ils feraient des merveilles ! Mais
Ils sont une peu indolents et laissent faire
aux autres... »

Difficultés
J'objectai à mon Suisse les difficultés

bien connues do tous nos fabricants, le
traité de Francfort, les tarifs douaniers
souivent prohibitifs à l'entrée ' des pays
étrangers, les tarifs de transport, l'absence
de banques de crédit pour la petite indus
trie, la préférence accordée par l'épargne
française aux fonds d'Etat et aux valeurs
immobilières, l'insuffisance de notre sys
tème de voyageurs commerciaux, notre
marché restreint, l'inaction de nos consuls,
Ce sont là autant de desiderata qu'il fatal
d&s maintenant envisager pour entamer la.
lutte contre des concurrents sans scrupu
les. •

Nous avons eu il n'y a (pas si longtemps
une étonnante preuve de la rapacité auda
cieuse et du goût déplorable des Boches. Il
y a un an, sur nos grands boulevards, en
tre l'Opéra et la rue Montmartre, des came
lots vendaient de petits canons en plomb,
des 75. Cela venait d'Allemagne, car ils
n'hésitent pas là-bas à rendre hommage à
nos armes, si cela doit rapporter. J'ai vu
en Suisse un beau modèle de notre 75 de
un mètre de long ; cela coûte 120 francs j
c'est un article « Made in Germany ». Les.

Boches n'ont-ils pas fabriqué et vendu &
Paris, des cartes postales qui ridiculisaient
kaiser çt kronjprinz ? Les affaires sont les
affaires.

Mais l'intéressant lut de voix quel joujou
ces camelots vendaient en même temps
que leurs petits canons. Je l'ai sous, les
yeux. C'est un petit cercueil de plomb. Le
couvercle, orné d'une tôte de mort et de
deux tibias, tourne sur un pivot. A l'inté
rieur est un petit cadavre qu'on peut re
tirer. C'est charmant

Faut-il ajouter qu'il n'y a pas un, fabri
cant français de jouets à qui serait venue
l'idée d'amuser les enfants aivec ce bibe
lot macabre î

Alors d'où vient-il T II sent son Boche
étrangement C'est le goût boche tout pur,
et la preuve c'est que je lis dans le Reich-
sanzeiger cette annonce :

Echimmel, Kanone, Todtenkopf»
Lustiges soldateneplel

Ce qui veut dire :

Chevaux, Canons, fêtes de Morts
Joyeux jeu de soldats !f( t

Certes Us sont Joyeux. Mais surtout Im
pudents, de venir en pleine guerre vendre
chez nous leurs produits prohibés.

Au point de vue économique, il importe
de récupérer les 15 millions que nous aban
donnions à nos adversaires ; et pour ce ré
sultat, il faudra de nouveaux traités de
çommerce qui fassent "tomber les barrières
devant notre exportation, et qui les dresse
à, nos frontières, devant l'importation al
lemande, avouée ou maquillée ; il faudra
réviser Jès tarifs de -transport, et surtout
élargir le marché par une organisation
méthodique de l'exportation française.

Ce sont là quelques points de vue techni
ques qui intéressent les gouvémtants et les
industriels.

Mais il est un autre point de vue, d'or
dre moral, fort important, et que je vous
présenterai dans mon prochain article.

Léo Claretie.
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Le succès de l'Emprunt national a dé
passé tôutes prévisions,
' La Banque de France, les grands Eta
blissements de crédit ont vu souscrire à
leurs caisses des millions de rente et, d'au-
itre part, les banques locales ont obtenu
,des résultats au-dessus de toute attente.
Ces institutions bancaires régionales ont
montré quelle était leur utilité et combien
«les- groupement^comme ceux que repré
sente la Société Centrale des Banques ds
Province, organe syndical des Banques ré
gionales, sont des forces financières dont
l'activité's'accuse de jour en jour et dont
là puissance est sans limite.

.
PROPOS D'AGTVALITS

Comme an temps de Sébastopol

Si les méthodes de guerre évoluent avec le.
temps, il semble que celles de l'administra*
tion soient, au contraire, tonimuaibles.

Je relisais ces jouib derniers les Mémoires
de Canrobert et j'y relevais ce passage relatif
aux négligences de l'intendance pendant le
siège de Sébastopol :

« Cette armée de Crimée, disait Canrobert,
fut admirable de dévouement, d'abnégation
et de ténacité malgré les plus dures priva
tions. Elle, ne reçut les vêtements chauda que
tard dans la saison : les peaux de moutons,
demandées en juin, furent débarquées en dé
cembre presque en môme temps que les cri-
méennes, collets à capuchon de drap ; les
houseaux furent distribués en guise de bû
ches de NoSl, et les dhéchias pour le Jour de
l'An. Malheureusement, les chaussures et les
sabots — ce qui était le plus pressé — n'arri
vèrent qu'à la fin de Janvier et eca février.., »

Ne vous semble-t-il pas que ces critiques
s'appliquent exactement à la guerre actuelle 1
L'an dernier, les galoches et les sabots, de
mandés pour le début de l'hiver, arrivèrent
au début d/u printemps, si bien que la plupart
des chefs de corps les renvoyèrent aux dé
pôts.

Et cette année en va-t-il mieux ?...
Il n'y semble guère, si je m'en! rapporteaux

lettres que nous recevons. Ces jours derniers
encore, un capitaine, commandant une com
pagnie du génie, nous écrivait pour nous de
manderdes galoches. « Mes hommes, disait-il,
pataugent dans la boue, et n'oint que dçs sou
liers Imprégné* d'humidité. »

Il y a plus de trois mois que nous avons
demandé ici qu'on rendit les sabotiers et les
gaiochiers à leur métier et qu'on leur permit
de travailler pour leurs camarades. L'un
d'eux nous écrit qu'on les a bien recensés,
dans chaque rôglment. Mais on s'en est tenu
là. Attendra-t-on que l'hiver soit fini pour se
décider à employer les aptitudes de oes ou
vriers spéciaux T

Ces négligences et ces lenteurs sont déplo
rables et incompréhensibles.Quand on songe
à tous les progrès accomplis en matière mi
litaire, à ces fusils, à ces canons extraordi
naires qui tirent sans discontinuer, à ces obus
qui font de prodigieux ravages, on a bien le
droit d'être surpris que des progrès pareils'
n'aient pas été faits dans l'ordre administra
tif.

Mais non ! tout se modernise. Seuls lés pro
cédés de l'administration n'évoluent pas. Et
il n'en vâ guère mieux Aujourd'hui à ce poirtt
de vue qu'au temps de la guerre de Crimée.

Avouez qu'il y a de quoi s'étonner et môme
s'indigner un peu.

Jean LecOq.

Courrier des Théâtres

Cç soir : ,Coméâie»Françalse^-7 h. 3/4.— L'Ami Fritz ;l'An<glais tel qu'on le parle (Demain à
1 h. 1/2, Horace, le Voyage de M. Perri-
chon ; à 8 h. 1/2, le Monde où l'on s'ennuie).

Opéra-Comique,— 8 b. 1/4. — La Vie de Bo
hème (Demain, 1 h. 1/2, Werther, le® Ca
deaux de Noël ; 7 h. 1/2; Mignon). •Odéon. —. 7 h. 1/4. — L'Artésienne.

Caitè. — 8 h. 1/2. — Vous n'avez rien à dé
clarer ï

Porte-Saint-Martin. —r 7 ih. 1/2.— Cyrano de
Bergerac, tous les soirs à 7 h. 1/2 { jeudi,
daanedi, dimanche en matinée, à 1 h. 3/4-.

Palais-Royal. — 8 h. 3/4. — Il faut l'avoir.
(Cassive, Vilbert), ecènes nouvelles, Sacha
Guitry, Ly'iès. Tous les soirs, à 8 h_ S/4 ;dimanche, à 8 h, 1/2. — En matinée, à 3 h.,
mardi, jeudi, samedi, Ceux de chez nous.Th. Antoine. — 8 h. 1/4. — La Belle Aventure
(Mlle JUôiy, M. Defroyn ; tous les soirs, à
8 h. 1/4 ; jeudi, dimanche, à 2 h. 1fît).

Ambigu. — 8 h. 1/4. — Sherlock Holmes.
Bouffes-Parisiens,r- 8 h. 1/4. — Kit.
Gymnase, — 8 h. 3/4. — Les Deiuix Vestales.
Renaissanoe. — 8 h, 1/4. — La Puce à l'oreille
Variétés. — 8 h. 1/4. — Mademoiselle Josette

ma femme.
<Apolio. — 8 h. 1/4. — La Cocardede Mimi Ptn,

son.
Th. SftrahxBarnhardt. — 8 h. — L'Aiglon.
Th. Rëjane. — 8 ih. 1/4» — Madame Sans-Gêne,
Ohftteiet. — 7 h. 65. — Les Exploits d'une pe*tite Française.
Vaudeville. — 8 h. Î/5S. — Cabiria.
Capucines. — 8 h. 1/4. —* Bn Frwnoihi»9. Revue
Théâtre des Arts. — 8 h. — Les .SaCtimbahJ

ques (Demain, matinée, les Saltimbaiiicjuea
«soirée,, le Barbier de Séville).

Château-d'Eau (61, rue du Châteaund'Eau). —8 h. — la Mascotte.
Trianon. —• 8 h. —Fils d'Alsace.
Cluny. — 8 h. 1/4. — Les Huns... et les autres
Déjazet. — 8 h. 1/4. — Les Flancé« de Rosalie!
Folles-Bergère. — 8 h. 1/8. — Revue.
Olympia. — 8 h. 1/8. — Spectacle varié.
Scaia. — 8 h. 1/2. -t- Revue,
Concert Mayol. — 8 h. 1/8. — Spectacle varié.
Cigale. — 8 h. 1/2. — La Perle de Séville.
Ba-Ta-Cian. — 8 h. 1/8.-^ Un Bouchon I revue,Eldorado. — 8 h. 1/2. — Spectacle varié.
Nouveau-Oirque. — 8 h. 1/2. — Attractions.
Môdrano> — 8 h. 1/2. — Attractions.

Comme chaque année, depuis sa fondatioft,
à l'occasion de la NoSl, « la Fête au Gui l'an
neuf » ,

créée en faveur des Enfants des éco
les du 10» arrondissement, aura lieu en mati.
née à a heures, aujourd'hui vendredi, 24 courant, au théâtre municipal du Châtclet

SPECTACLES DIVERS
Au Gawttont-Pfktacc<— Le programme de NoSi#La direction du Gaumont-Palace a eu

composer, pour les fûtes de Noël, un
programme attrayant et choisi. :

Citons de suite le film Vedette : « Aimeri
pleurer, mourir », gronde scène romanesque
dont le merveilleux ooloris nous donne la
Juàte impression des paysages où se déroule
l'action.

Le grand orchestre du Palace viendra sou
ligner, par une adaptation délicate, le Jeu
saisissant de l'artiste principale.

Noël sera célébré au Pays d'Armor, avec
un pittoresque « NoSl Breton », suivi d'une
délicieuse légende hollandaise : « les Sabots
de NoSl », toute de circonstance,

Après une nouvelle et merveilleuse.série de.
vues en couleurs naturelles, dues au Chro-
nochrome Gaumont, les films de guerre nous
mèneront tout d'abord * Aux tranchées de
Lorraine », < Aux Sommets neigeux d'AU
sace ». ...-Samedi 25, décembre, grande matinée de ga
la. iLocatlon 4, rue Forest, de 11 à 17 h. —Téléphone : Marcadet 16-73.

wv
' Omnla-Pathé

5, boulevard Montmartre, à côté des Variétés
Signoret est un grand artiste ; dans le NaSl

du Vagabond, U le prouve une fois de plus.
Rozçnberg a Joué une charmante comédie: ;
Ztzt. Polin, dans le Poilu de la Victoire. SI
on aioute à ces vues principales les actualités
du front particulièrement émouvantes, la 4*
partie des Mystères, les vues de voyage et
autres, on comprend pourquoi l'Omnia a tou
jours un programme de premier ordre. Si
on. y 'Ajoute le confortable de la salle et la
supériorité Incontestée de la projection, voilà
de quoi p«t fait le Buceèç de l'Omnia... qui,
ne reculant devant aucun sacrifice t>our avoir
avant tout le monde I ps meilleurs films, vient
de s'assurer l'err-lTTS^it^ d'Alsace sur les bou
levards.

vw
Cinéma des Nouveautés AuberhPalace

« Toujours du nouveau, toujours du beau »,
telle est. in devise du splendide établissement
du boulevard des Italiens. Le programme de
cette semaine remportera un succès considé
rable et il est réellement digne d'une semai-'
ne de fStes. Citons au hasard : Aimer, pleu
rer. Hvn» drame émouvant • le NoBl dtî ma
man. scène patriotique d'&cturOtté : le Çhlpn
de Falty, comique ; la Carrière criminelle,
comédie américaine ; les films du front : Srir
les Sommets du Lin^efcopf et du Vieil-Aï^
mand. .Pour détendre le sol lorrain, la carte
animée iu la. bataille de Champagne

,
Nom*

vewxtés-Journnl. Grand orchestre symphonl-
cpie. Séances de 2 heures à 11 heures.

wv
TlV-oUJOirtama. —- Aimer, pleurer, vivre
La vogue toujours grandissante de Tivoli-

Cinéma est justifiée par les programmes re
marquables qu'il représente à sa nombreuse
et fidèle clientèle; Cette semaine on applau
dira : le Naël du Vagabond, drame d'actua
lité, interprété par Signoret ; Aimer, vleurer,
vivre, sentimental (série des ffrahds films ar
tistiques) ; les Mystères de Ncw-Vork (4* épi*
sodé) ; te Portrait qui tue, policier ? Zisi, co
médie ; le Chien de Fatty, comique ; les vues
du front : Aux Sommets du Linnekopf et du
Vieil-Armand, Une Ambulance de campagne
et Tivoli-Journal. Orchestre symphonique.
Tous les jours, à % h. J/2. mâtinée avec le
môme programme. Loc. Téléph. Nord 26-44.

,
' wv

A Ba-Ta-Clan. — La nouvelle et splendide
revue : Un Bouchon I sera doniiée aujour
d'hui en matinée, et, ce soir, pour le Réveil
lon. sans augmentation de prix. Samedi, ma
tinée et soiree. Dimanche, matinée et soirée.

wv
Au « Nouveau-Cirque », à l'occasion du Ré

veillon, aujourd'hui, à 8 h. 1/8, grande soirée
de gala avec un programme nouveau et ex
ceptionnel et l'amusante fantaisie-bouffe,
Antonio, Toréadorl Demain Samedi, à 8 h. 1/2,

.
^

'

première des matinées des fStes qui aurorf
lieu jusqu'au S Janvier 191Ô.

t " *v>.
iABiambra. — Réouverture vendredi XL d5<

eembre. Spectacle ' usuei d'attractions
rlées.

.Concert MayoL — Cora Lsparcerle et" s#f
troupe, dans l 'îiilafranifee fantaisft? : foafooo |
francs par an t La célèbre attraction MartW
neck. Demain samedi et dimanche, matinée*

• 'î-, WV •" • - .-. .Palihê-Palaee, 32, boulevard-des. Italiens, <6
rue du Helder, les Mystères de New-York (44
partie) ; Pathi-Jownal, Pathé-Gazette. 7

VU
Cirque d'Hiver. •— Clném*uPathé, & 8 h. 1/8

et à 8 h. 172, les Mi/stères de New-York ; Sut)
les Sommets du, Lingekopt et du Victt-Ar*
mand.

®*A.TjaaÊS',«
,3P-ajE«Aoa

.32, boulevard des Itallent+ .et 6, rue du HeldeS
Le Portrait qui tue I C'est le titre du qua*irième épisode des Mystères de New-Yorlc^

que Pathé-Palace va dérouler du 18 au 24 dé«cembra.
Le Portrait qui tue l Quel est ce portraitf

D'où vient-il ï Pourquoi tne-t-il f Quel tsïl'homme qui en fait une aime épouvantable'tQui se voile la face de cet affreux mouchoir
rouge pour accomplir d'effroyables exploits t
A qui la main eux' doigts crochus î„. Lel
mystère plane, et le < Portrait qui tue » l4
rendra plus profond encore l iAvant ce film sensationnel la. loule accou<J
rue au Pathé-Palace verra : au point de vue;miytalre, Sur les Sommets du Lingekop et!
et du Vieil Armand et Une Ambulance dans*
les dunes de Belgique ; comme galté : Victime1

,de sa bonne et Zisi ? comme drame, le Nolt
du Vagabond avec l'admirable Signoret,
Sons omettre Path^-Joumal et Pathi-Gaxctte.

A VArtistie, <51, rue de Douai, et au Cirqu»a'Hiver, en matinée et en soirée, même opu>lent spectacle.

Le " Sorcier des roches noires "
.écroué à la prison de ta Santé

Pseudo-professeur en Bcienoas psychl»
<jues, pratiquant l'occaji'tismje et se diamant
magicien, Jean-Jacques Xalaaaic, âgé d«
cmnquante-deoia: ans, né à Bandeaux, s'étaitfait une clientèle danp la Riétpublique Ar-
Çeaitine, en Eapagne et au Portugal qu'iâ
dupaat à l'aide des procédés suivants

: 11annonçait à ces gens crédules ètrta posses
seur d'ouwaigies ancieilS les pins curieux
sur l'au-delà «t faisant autorité e<n la matière. Ces livres s'appelaientLe Druide, Z,a
Mage, Le Chiffre 13 porte bonheur. Les Se
crets de la Druidesse Yalta, etc. Lui-mèma
s'Intitulait ; Le sorcier des Roches Noires»

Le dominateur Talazac « Cagjliostro
Jean-Jacques Talazac, se disant co3nmis-«
skumaire en marchandises 83, fàuboui'g
Sainit-Denis, recevait de ses dlUjpes (tes som
mes variatftt entre 5 et 20 francs ®t leur <ex«pédi-ait urne :

petite broahiure dont nos don- >nons les titres.
A la suite de plaintes au Parquiet de la.Seiw une enquête fut ouverte par M

v
Bour-.

gueii, fuge d'instruction,qui, hier dans sotf..cabinet, a la suite d'un nowel interrogta»
taire,a arrêté le sorcier des iRodhcs Noires»
Le magistrat avait adressé ces jotrrs der
niers une réquisition à la poste aux fins det
saisir la correspondancedu mag@. En troi^
jours, il est arrivé cent lettrés à J.-J. Ta^
laaac sans laspseudonyTniss'abiwajdiabpants
que nous avons cités iplus haut. Le chtairlan
•tan a été éarouié à la prison de la Santé.

Chronique des Livres
LIVRES D'ÉTRÉNNES DE LA MAIS<OH MAMB

Malgré la guerre, cette grande Mbrairie lait
paraître à l'occaiêion des étrennes

• de nombreux livres des plus remarquables par leur
variété et leur attrait. Parmi eux je dois ci
ter : les Mots historiques Cbfeaux dessins deJob) sur les époques d'autrefois et l'époque
actuelle ; — la Grande Guerre, où M. Nicot
raconte avec émotion les batailles de Char-
leroi, de la Marne et de l'Yser ; — Soldats
de France et Vers la Revanche, par Jehan
des Vosges, l'écrivain ardent, exact et pitto
resque, qui conte magistralement dans ces.deux volumes de, nombreux épisodes vécus
de la lutte actuelle.

Georges Beanme décrit avec clarté et avecfeu dans Jour* de Gloire la sublime épopée
de l'heure présente dont il fait passer en
nous tous les frissons.

Rome, son art et ses aspects, par M. Henri
Guerlin, évoque avec, une précision magique
tous les Sites, toutes les magnificences de la,
Rome des Césars et de la. Rome catholique.

-,Avec les Souverain<r des Tuileries, Imbrrt de
Saint-Amiand, l'érudit historien, fait revivre
en pages attachantes toute l'histoire de cette
glorieuse demeure avec celle des impératrt»
ces et des reines qui l'ont habitée.

Elzévlr.

Échos et Nouvelles

Il y a un an : 24 Décembre. — Nouvelles at
taques allemandes au nord dte Nieuiport et de
vant Lombaertzide ; elles sont repoussëes.
L'ennemi renonce à ses opérations sur l'Yser
qui est franchi p&r les Belges.

wv. -M. Paul Painlevé, ministre de l'Instruction
publique et des Inventions Intéressant la dé
fense nationale, a quitté Paris, hier, matin
aveo les membres' de son cabinet technique*
pour assister & des. expériences intéressante*
qui ont lieu & Bourges..

, wv.Vient de mourir à Londres, notre .confrèw
belge Achille Chainaye (Champal), ancien
rédacteur en chef de la Réforme. Il se dé
vouait activement, en Angleterre, aux réfu
giés de son pays.

VCËiivre, qui avait été frappée d'une suaipèhsion dè quatre jours, réparait ce matin.

PEUrLLETQNdu Petit journal du H Décembre 1915
;-~ti— (*)Sainte Russie

deuxième partib ;

LA DAME BLANCHE
I {Suite)

Le mousquetaire

,
— Notre secrétaire m'a raconté

•
votre

tii.stoire de Çourcerault, reprit Francor-
nfiau, je l'adopte : vous allez m'en -faire
.'il papier, plusieurs papiers, tout un
euilleton que vous allongerez le plus pos
tale, en nous servant chaque jour le coup

îe théâtre qui convient.
' — Entendu, patron. Je vais débuter par

Le récit d'une visite au château, visite au
cours d© laquelle j'aurai été gratifié d'une
apparition, et je -continuerai par une in*
tervie-w de la revenante.

'Une.interview 1 Très bien ! Parfait !

admira le directeur. Voilà oui est trouvé,
Laniellus, vous avez du génie !

Le journaliste s'inclina en souriant :

— Du moment que vous le dites, patron !
A vous de le prouver 1 Quand com

mencez-vous ?

— Après-demain.
— Pourquoi pas ce aoir f
— Parce qu'il faut que je visite le châ

teau, que je voie la revenante et que je
lui parle : j'entends vous donner une inter
view que j'aurai réellement prise.

— Oh !... Oh !... Inutile de bluffer avec
moi, mon brave mousquetaire !

— Jo ne bluffe pas. Te veux voir la morte
XnwtacUoA et reyn>a<icUaB UiterditMi

et lui parler : je la verrai et je lui parle
rai.

, .
-

— Voyons ! Voyons ! Lanjellus, ne vous
bourrez pas le crâne : vous savez très bien
que penser des histoires de revenants...

—Des farces, 'n'est-ce pas ? t)es plai
santeries macabres f Je crois que ce n'est
pas le cas, patron ; j'ai, la plus grande
confiance dans la personne qui m'a rap
porté les faits... mai3 je reconnais que nous
nageons ici dans l'invraisemblable, et
c'est pourquoi je demande à vérifier d'a
bord. Et puisque vous le voulez hien, je
serai demain à Çourcerault ; je mVirran-
gerai pour

,
obtenir l'autorisation de pas

ser la nuit au château, et après-demain je
vous donnerai mon premier papier, et ce
sera, j'espère, le récit de mon entrevue
avec la revenante... '

— Parfait, mon petit»Robert, c'est par
fait. Vous pouvez passer à la caisse pour
vos frais d'expédition,

M. Francormeau inscrivait le chiffre sur
une fiche.

<
— Tenez ! voici votre bon.
s— Merci, patron.

Soignez-nous ça, hein ?

— Soyez tranquille : ce sera du nanan 1,..
Ah I un conseil s pas un mot- de l'affaire
avant que j'aie terminé mon enquête : j'au
rais tous mes confrères sur le dos, là-bas !

— Ah ! non, ah ! non, j'entends que nous
soyons les premiers à parler de Ja^ chose...
A propos, comment allons-nous intituler
ça T il nous faut un titre qui fasse retour
ner les pnssants... ...

— Il est tout indiqué ; j'ai omis de vous
dire <jue la revenante était toute blanche,
jusqu'aux cheveux inclusivement, encore
qu'elle fût jeune au moment de sa mort, et.
qu'elle eût de très beaux cheveux nôirs...
*

— Tiens ! les cheveux blanchissent donc
dans la tomba l

— Je poserai la questlori à notre fan
tôme...

— C'est ça. Et pour en revenir à notre
titre... Attendez ! un titre tout indiqué...
une revenante toute blanche... J'y suis :
nous intitulerons ça ; la Dame blanche /

— C'est vous qui l'avez dit, patron.
— La Dame blanche, comme l'opéra. Et

il n'y manquera que la musique ; mais
vous avez une plume qui vaut tout un
orchestre...

— Oh ! patron...
— Si ! Si! Si!... C'est entendu : la

Dame blanche. Bon voyage et à bientôt !

Robert Lanjellus salua et se retira;
— Eh bien ! fit le directeur, les yeux

plantés dans ceux du secrétaire, votre im
pression dernière ?'

— Je reconnais qu'il a l'air très décidé
et que, s'il veut s'en donner la peine, c'est
bien du nanan qu'il va nous rapporter
pour nos lecteurs.

— Quand je vous le disais ! triompha
le gros homme. Ah 1 les histoires de l'au
tre monde ! Il'n'y a plus que ça pour in
téresser le public.

,...Robert Lanjellus rentrait dîner chez
sa ;mère. il vivait auprès d'elle, en jeune
homme bien sage, car ce mousquetaire
dont, les fantaisies audacieuses effrayaient
son secrétaire de rédaction, était rangé
comme une jeune fille.

— Maman, je vais demain à Boisay-
Maugis.

— Tiens ! Qu'est-ce que tu vas faire là-
bas ?

Tu"ne t'en doutes pas ? Tu étais là,
hier, quand «*dte, bonne maman Pajot, ma
nourrice, in'a raconté son histoire du châ
teau hanté...

Maman Pàjo*. sa nourrice.., C'était lui,
le nourrisson débrouillard qui n'avaJt
ceux de rie& si da personne j «'était lui

le faiseur de miracles, et comme, à n'en
pas douter, Marie Pajot n'avait agi que
sur l'ordre de maman Crépon, tout ce quela mère de la morte avait trouvé pour le
conquérir à èon œuvre,- C'était d'adopter
l'idée follè de la camarade d'enfance, l'in
tervention du fantôme blanc !

Le moyen avait, d'ailleurs, réussi enpartie : le mousquetaire de papa Fran-.
cormeau entrait en campagne.

— Ah I oui, ût Mme Lanjellus, la revenante, la princesse.... Alors, tu vas véri
fier ? '

— Pour le journal, Le patron s'est emballé là-dessus...
— Ne fais pas comme lui, hein ï Prends

ça comme 11 faut le prendre, des contes de
bonne femme...

Maman Lanjellus avait passé sa vie dans
le commerce et gardé l'habitude de regarder froidement les choses,.de ne les voir
que comme elles sont Elle ne mordait pas
au fantastique et s'en méfiait pour son fils.

— Oh ! maman, tu me vois toujours tout
petit !

< •
' '

•
'

— Je te vois comme tu es. Personne ne te
connaît comme moi, les autres ne te con
naissent même pas du tout ! Ils te jugent
sur ta bonne humeur, ton Esprit léger, tes
fantaisies effarantes... C'est la surface,
cela ! Ta mère a eu le temps de regarder
au fond, et au fond, tu es un grand enfant sentimental; affligé d'un peu trop d'i
magination et qui court encore après les
papillons, comme 11 la faisait à quatre
ans...

La tête et le cœur ! avait dit Marie Pa
jot désignant les points où il fallait frap-
£er pour prendre son nourrisson. Mme

anjellus disait la mê-më chose eii d'autres
termes.

voilà pourquoi, conclut la mère.

jé te recommande de ne pas t'emballer
sur les. contes de ta nourrice..,

Lanjellus sourii
— J'ai beau cherciher, maman : je ne

vols pas de papillon pour moi, là-bas.
— IJne imagination comme la tienne en

trouve partout,,. Mais je ne veux pas in
sister : j'allumerais au lieu d'éteindre. Tu
pars demain matin ?
.— A dix iheures ; je serai ehefc ma nour

rice vers une heure.
Elle va être contente de toi s tu lui

avais promis d'aller la voir,..
Et irjaman Lanjellus termina s

Tu es un bon nourrisson. Viens dî
ner : je t'ai fait faire ce que tu aimes, et,
au dessert, si tu te tiens bien à tsûble,

•
tu auras de la crème I

11 passa, dans la sàllé à manger ên embrassant sa mère, comme un grand enfant
qu'était ce mousquetaire de la Voie de
Paris,

II
La fantôme

D'eux heures de l'après-midi. Marie Pa
jot sarclait son jardin.

Elle sarclait avec une vigueur qui ressemblait à de la colère...
Elle n'était qu'inquiète, la bonne Nor

mande : son nourrisson n'arrivait pas.
Il n'arrivait pas, et elle avait annoncé à

ihaman Crépon, en rentrant de son Voyage
à Paris :

— C'est fait, il va venir,
.

.
Tout à coup, une voix qu'elle reconnut

sur-le-champ éclata derrière elle :
— Coucou i A-h ! le voilà !...
Elle se redressa ot tendit les bra0.

. .~ Que je t'embrasse, mon grand 1 Je pen
sais à toi, depuis ce matin, Je te sentais
Venir....

Me voici ! Je t'avais promis, je tiemt,*

Et Lanjellus ajouta en riant :
— As-tu annoncé ina visite il. ta prin

cesse toute blanche ï
Elle fronça le sourcil :

Ne ris pas 1 Ne te moque pas 1 II nefaut pas provoquer les morts 1 Non ! Non I
ne ris pas, mon grand ! Attends d'avoir
vu ! *

.
'

— Tu crois donc que je verrai î
— Pourquoi pas î J'ai bien vu, moi L..
Marie Pajot parlait avec un accent de

conviction très impressionnant.On eût juré
qu'elle avait réellement vu

.
le fantôme...

—• Attends, je te dis.i. et viens un peupar là. Tu dois avoir soif, il fait lourd etla station est un peu loin.
Elle rentrait dans la maison.
— Là. Assiéds-toi. Donne-moi ta- valise...

Ce sera une bolée de cidre, n'est-ce pas ?...
-Mais j'y pense : e8t-ee que tu as déjeuné T

Oui, oui, j'ai déjeuné à Condé. Il m'afallu y attendre trois quarts d'heure le
train de Mortagne.

,
— Ils n'en finissent plus, et on a beauêtre pressé..,
— C'est l'horaire qui règle tout ça... Il

ne faut pas en vouloir aux employés...
— Ta l Ta l Ta !... Tiens, prends toujours ta bolée. C'est du ton. Un peu sec,mais c'est pas pour te faire peur...
— Rien ne me fait<peur... Pas m&me Jes

fantômes.

.
Le mousquetaire revenait à là questionet commençait son enquête : •

— Voyons, causons un peu dé celui duchâteau. Tu sais pourquoi je suis venu ij'entends ne m'en retourner qu'après avoir
touché le fond du prétendu mystère. Pour
commencer, tu es bien sûre d'avoir v\Jl'ombre de la princesse ?
r- Comme je te vois.

^ ^ ,
PAUL SEGONEAC»

(Ea suiU 4 demain}
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LES DARDANELLES

os seront pas abandonnées

(De noire correspondantparticulier)

s Turin, 23 Décembre.tes milieux politiques compétents sont
pleinement convaincus que le départ des
troupes anglaises de la baie de Suvla ne
Signifie aucunement l'abandon de l'entre•
•prise du forcement des Dardanelles, mais
qu'il s'agit simplement d'une modification
du plan stratégique. Les commentaires de
la .presse, italienne soulignent cette impres
sion.

Le « Corriare délia Sera » écrit : « L'uti
lité pour l'Entente de ne pas abandonner
la presqu'île de Gallipoli est évidente. Les
Dardanelles ne sont pas seulement le rem-
part formidable de la Turquie, mais consti
tuent aussi la route conduisant plus direc
tement dans le cœur de ce pays. Les Turcs
le savent bien, et deux cent mille soldats,
Iparmi les meilleurs de la Turquie sont
concentrés pour la défense des Dardanel
les. La menace des Alliés contre cet en
droit de- capitale importance empêche les
Turcs d'employer leur armée pour d'autres
buts. Si on n'a pas réussi à forcet les Dar
danelles, lloccupaiion de Gallipoli a tout de
mémo fermé la porte de la Méditerranée
d l'ennemi. A présent il sera sûrementpos
sible de concentrer contre le secteur de-
iAchi-Baba, non seulement un contingent
important de troupes, mais aussi d'autres
moyens d'action qui avant devaient néces
sairement se disperser. Les puissants mo
ntions britanniques pourront converger
leur feu sur un seul objectif », '

La Grèce proteste
contre l'incident de Koritza

Athènes, 22 Déoembre.
.

(Retardée en transmission).
Des informations de isouitc© officieuse

donnent les renseigneirients suivants sur
l'incident de Koritza ; un détachement bul
gare s'avança à l'improvisté sous prétexte
de poursuivre une petite force serbe ; le
'détachement grec qui \gardait la frontière
Js'y opposa et, après un engagement qui
dura trois heures, les Bulgares, (fui
avaient subi des pertes sérieuses, batti
rent en. retraite.

Le gouvernement grec a fait des repré
sentations aux gouvernements allemand et
fulgare et a reçu l'assurance que l'officier
bulgare' responsable de l'Incident sera pu-
jn.—.(Ravas.)

A l'attaque autrichienne
la Grèce ripostera»t» elle ?

KDe notre correspondant particulier)
Genève, 23 Décembre.

Selon des informations qui me parvien
nent de Constantinople la concentration
'des troupes turques à la frontière grec
que aurait eu lieu sur le désir de l'Autri
che d la suite de la réponse évasive du
;gouvernement grec concernant les Alliés
'occupant Salonique.

A Constantinople on se demande si dans
le cas où les Autrichiens voudraient pren~
idrë Salonique les Grecs ne les attaque-
raient pas: — E.
Les Alliés n'ont rien à craindre

Athènes, 23 Décembre.
Le Patris écrit : « Après les conseils mi

litaires tenus à Paris, il faut que la déci
sion des Alliés de rester à tout prix, & Sa
lonique, soit irrévocable. « Le journal
(ajoute que les milieux militaires alliés,
Sont persuadés qu'il se passera à Saloni:
que ce qui s'est passé à Ypres où les régi
ments allemands ont été écrasés et la mar-t
che sur Calais arrêtée. Si trois divisions
jont réussi à accomplir ce fait sur un ter
rain plat, des milliers d'Anglo-Français dé
bondant Salonique avec des ravitaillements
îabondants n'ont rien à craindre des Alle
mands ni des Bulgares.

Bulgares et Turcs
renvoient les officiers allemands

(De notre correspondant particulier)
' Genève, 23 Décembre.

J'apprends d'une source bulgare la re
traite des officiers allemands de l'aimée
[bulgare sur 1© désir exprès du général
Téodoroff pressé lui-même par le corpte
Ses officiers bulgares : le nombre des offi
ciers allemands ayant quitté l'année bul
gare s'élèvera à plus de deux cents.

De la même source, il m'est affirmé que
jareilles dispositions ont été prieea (pour
les mêmes raisons en Turquie. —>Iî.

Un avion autrichien
trouve à qui parler

Athènes, 23 Décembre.
On mande de Salonique qu'un aéroplane

Autrichien a été aperçu, hier matin, à une
jiistance de cinq kilomètres de Salonique.

Après avoir opéré une reconnaissance,
l'avion ennemi lança «ne bombe près du
village d'Arapli, n'occasionnant d'ailleurs
aucun dégât. Trois avions français se lan
cèrent aussitôt h sa poursuite, mais il se
(hâta de disparaître dans la direction du
nord.

Une autre information, mais qui nest
pas confirmée, annonce qu'un zeppelin a
survolé Florina et Demirhissar.

Le prince Karageorgevitch
à Rome

.
Rome,. 23 Décembre.

Ce matin est arrivé le prince Karageor-
gevitoh, cousin du roi de Serbie ; sa fem
me l'accompagnait.

.
L'aide de camp du prince a décrit au

Ciornale d'italia l'héroïsme de la Sertie,
qui vit toujours et revivra, plus belle et
plus grande, et l'héroïsme du roi Pierre.

Il a ajouté que le «roi Pierre se trouve à
ScutaTà avec le prince héritier et les mi-
snifitres. '

Le prince Gecfrges s'est
,
rendu en Angle

terre, le prince Paul à Pratolino, en Tos
cane. .,'' ' " '

.
-M8m 'H -m» - • ; 'Les « Coïs Bleus J)

fêtés à Toulon
(De notre correspondant particulier)

Toulon, 23 Décembre.
Les fusiliers marins qui sont à la gloire

i&près avoir été à l'honneur, ont été ffitês
au Grand-Théâtre de Toulon, où un
concert avait été organisé par Mayol.

Toutes les autorités civiles, .maritimes et
militaires, sous le patronage desquels était
placée cetté fête, y assistaient avec leurs
iamilles.

: ;Cette belle manifestation de sympathie
témoignée aux héros de l'Yser, s'est ter
minée ipar la Marseillaise, chantée par M»

Vezzani de l'Opéra-Comique.
La foute, massée sur leur passage, accla

ma frénétiquement nos braves '« Cols
Bleus '». dont la vaillance a ajouté de glo
rieuses jpajges 4 l'histoire npirgJBAÏSi

S

L'Angleterre
organise

son industrie
• -* '

Londres, 23 Décembre.
La majeure partie de la séance de la

Chambre des Communes a été consacrée
à la discussion de la situation de l'indus
trie anglaise et de sa réorganisation de
telle sorte qu'elle ne puisse pas être sub
mergée après la guerre par les entrepri
ses allemandes.

M. Runciman qui a parlé au nom du
gouvernement a déclaré que le but visé
était de fournir aux négociants anglais
tous les avantages commerciaux que le
gouvernement peut leur procurer.

Il a fait connaître que le ministère du
Commerce procédait à une enquête pouratteindre ce but. Des experts ont été déjà
envoyé» en Italie non pas pour supplanter
le commerce italien mais pour lui donner
un surcroît d'activité.

Ce sont là, dit-il, des choses très difficiles,
à discuter devant le Parlement, parce que
nous devons respecter les susceptibilités des
Alliés et surtout veiller à ce que les mesures
que nous aillons prendre pour enlever à l'Al
lemagne quelque-un» des avantages indus
triels et commerciaux qu'elle possédait avant
la guerre ne lui soient pas communiquées.
Aussi l'enquête doit rester-secrète;

Il convient de noter que M. Runciman ainsisté d'une façon toute particulière surle fait que l'étude de la réorganisation de
l'industrie anglaise ne devait pas être
considérée comme un indice que l'Angle
terre était fatiguée de la guerre.

le ne voudrais pas, dit-il, que l'on f ût s'i
maginer en France .et en Russie que cespréoccupations signifient que noua envisa
geons urne paix (prématurée.

Nous ne serons jamais partisans d'un® paix
qui s'opposerait d'une façon quelconque auxintérêts de nos Alliés..

Les Alliés sont solides comme un seul bioc
et aucun d'eux ne doit fournir la moindre im
pression qu'il recherche la paix avant que•objectif prtocipalde la guerre ait été atteint.

Répondant & diverses critiques formu
lées par les précédents orateurs, Lord Ro
bert Ceci! dit :

Entre nations libres et indépendantes, gouvernées par des gouvernements libres et indé
pendants, il est naturel de voir quelques dif
férences d'opinions se faire jour.

Mais aucune de ces difârences d'opinions
n'a porté atteinte, même la plus légère, à l'unité do résolution ou de desseins des Alliés.

La politique britannique dans les Balkansa toujours consisté à chercher à 'établir del'harmonie entre les Etats balkaniques.
Ceux qui reprochent à. la diplomatie d'être

secrète oublient que le gouvernement,ne peut
pas trahir les confidences qui lui sont faites
par les gouvernements étrangers.

Lord Cecil termine en défendant Sir Ed
ward Grey contre des attaques injustes.

La Cbatmbre d«s Cammiumes s'est ajour
née au 4 janvier prochain.

Une foire des industries
Londres, 23 Décembre.

Le Board of Trade organise dans les bâ
timents du «Victoria and AJ'bert Muséum»,South Kensington, à Londres, une foiçe
des industries britanniques:

Cette foire se tiendra du 31 février au
3 mars ; elle sera exclusivement réservée
aux poteries, faïences, porcelaines, ver
res, articles de fantaisie, jouets, jeux, pa
peterie et imprimerie.

On n'y (admettra que des acheteurs sé
rieux:

.

La minorité socialiste allemande
contre les crédits de guerre

—
— Zurich, 23 Décembre.

Voici le& noms des député3 social-démo
crates qui ont voté contre le nouveau cré
dit de guerre au Reichstag s

MM. Bonistein, Hooh, Buehner, Cohn,
Tiret, Nordirausen, Dittmann, Geyer,
Haase, Herzfedd, Hanke, Horo, Kuhnert,
Ledebour, Liebknecht, Bruhne, Scbwartz,
Stadihageft, Stoile, Vogtherr, Vurn, Zu-beii.

Plusieurs députés social-démocrates ont
quitté la salle au moment du vote.
.

Le VorwaertSi qui se range du côté de la
minorité socialiste, déclare dans tun article
de fond que la scission est regrettable,
mais qitt'il est inutile d'en tenir compte.

,
« Jamais les socialistes de la. minorité,

dit ce journal, n'ont demandé d>s discipliner
ceux qui otot parlé anititement que la mino
rité ; c'est pour cela que la majorité ne
doit pas entreprendra de démarches piréci-
pltéea.

.
» La minorité qui comptait deux mem

bres il y a quelque tempe et aujourd'hui
vingt-dieux deviendra dams quelqiuie» semai
nes ou dans quelques mois la majorité fu
ture. »

Douze français
à bord de 1 Yasaka-Maru"

sont sauvés
Londres, 23 Décembre.

Une note officieuse donne les détails sui
vants sur le torpillage du Yasalca-Maru
qui ont été reçus à Londres aujourd'hui.

Le bâtiment a été coulé sans avertisse
ment préalable ; tous les passagers et l'é
quipage ont été recueillis & minuit par une
canonnière française et amenés aujour
d'hui à Port-Saïd.

Les passagers ont été installés à l'hôtel
et ont exprimé leur admiration pour l'ha
bileté du capitaine et de l'équipage.

Un ordre parfait a été maintenu pendant
le sauvetage qui a été effectué avec la
plus grande promptitude.

,
:

Parmi les passagers, dont le total était
de 120, se trouvent douze Français, deux
Italiens, un Belge, doux Suisses et un Es
pagnol

L'INVASION DE IA BELGIQUE

faisait partie de leur plan

Genève, 23 Décembre:
On mande de Berlin que le général von

Falkenhausen, commandan tles troupes
de Lorraineet de Basse-Alsace, vient d'être
nommé docteur honoraire de l'Université
de Strasbourg.

.
;

Le diplôme, soulignant ses mérites, dit
qu'en temps de paix il a favorisé l'art de
la guerre, par .de remarquables ouvrageset que, en temps de guerre 11 a su mettre
cet art admirablement en pratique.

« II aura ainsi, ajoute lç diplôme, prér
paré la victoire de 1'envpereur et du peu-'
pie, dans la mesure où il aura dépendu
de lui: » 'J

Les ouvrages auxquels U est fait allu
sion étaient intitulés : « La Grand© Gue*-
re de nos jours »:

_L'auteur y préconise l'alliance. ev«cf
l'Angleterre et une action rapide et déci
sive à travers la Belgique.Le régime du sabre

Genève, 23 DécemioM.
Après les patrouilles militaires faisant

des rondes dans les auberges, voted quel'on annonça dans toute l'Allemagne que
les trains seront accompagnés ou visités
également par des patrouilles.

C'est là, dit la presse allemande, une
mesure qui a pour but de maintenir l'or
dre.

Le pacifiste Kord.
renonce à sa campagne

... — ,.—_ •

_

;
Genêive, 23 Décembre.

On mande de Christiania aux journaux
aiUamands que le pacifiste Ford est tombé
grièvement,malade dans cette ville et qu'il
abandonne son projet de continuer la cam
pagne pacifiste en Europe.

La presse Scandinave publie une lettre,
que M. Ford et ceux qui l'aoconmxa^nent
ont adressée à tous les souverains des paysbelligérants ; cette lettre témoigne d'iîn
Idéalisme sincère, mais d'une méconnais
sance complète des difficultés matérielles
à surmonter..

Attachés militaires alliés
en Russie

»
Moscou, 23 Décembre.

Sept attachés militojir.es alliée, accrédi
tés auiprès du quartier impérial, viennent
d'arriver. *

Ils ont été saJluiês à la gare du cbeimin
de fer d'Alexandrovsky par les amtorûtés
militaires et des déléguas du comité des
industries de guérira.

Dama,in commenceront les visites, des
usines et des entreprises industrielles qui
exécutent les commandes de la défense na
tionale.

Les aittsuchés resteront & Moscou cinq
joiuins.

Dissolution de la Chambreespagnole
• • "

Madrid, 23 Décembre.
A l'issue du conseil tenu au palais royal,

M. Romanonès a annoncé la signature du
déemèt de susipenskxn des séances du Par-,
lemuent. Le décret de dissolution paraîtra
la semaine prochaine.

Le gouvernement a décidé le retrait im
médiat du Maroc d'une brigade oomposée
die 4 bataillons d'infanterie, 3 escadrons de
cavalerie et (plusieurs tottériea d'arWllerte.
Les retraits coratinuaront dans le but de
ménager le budget.

Le général Cousin
décore des braves

Le général Cousin a remis, hier, aux In
valides, 16 croix de chevaliers de la Lé
gion d'honneur, 10(5 médailles militaires,
et 25 croix de guerre, à de glorieux repré
sentants de toutes les armes,Les décorés sont ; M,M. Gagey, médecin
df- 1™ classe ; Weiss, médecin de 2° classe ;les capitaines

.
Vayssières, Borner, Deder-

dlng, Beau, Demians, Berthe ; les lieute
nants Michaut, Thpmas, Jouannera, Lin-
deboom ; les sous-lieutenants Perot, Fau>
Franc et Amed ben Djaballah benHamza.

Parmi les médaillés militaires se trou
vaient deux blessés étendus sur des civiè
res. La garde d'honneur était fournie pardeux compagnies du 230» territoriale avec
le- drapeau et la musique," et une compa-'fnie de fusiliers-marins. Un détachement

8 soldats russes, parmi lesquels on distinguait un superbe cosaque, assistait à la
cérémonie.

Après le défilé, impeccable comme tou
jours, la foule très dense qui emplissaitles galeries a suivi la troupe, qui regagnait ses cantonnements aux sojis de la
musique.

.

Au 1er Janvier 1917
l'impôt sur le revenu

1 —La Commission sénatoriale des finances
s'est réunie hier sous la présidence de
M. Peytral. Elle a entendu M. Briand,
président du Conseil, et M.- Ribot, ministre
des Finances, sur l'insertion dans la loi
de finances de l'article concernant l'impôt
sur le revenu et son application dès l'an
née 1916.

La Commission des Finances, à unegrande majorité, a maintenu ses conclu
sions qui tendent à l'ajourneiment de l'im
pôt suir le revenu Jusqu'au l"r j anvier 1917.

Une réforme profonde
de l'organisation judiciaire

———
M. Viviani, garde des Sceaux, à sa^isi la

Chiambre d'un projet qui apporte aux rè
gles de notre organisation juditedaire plu
sieurs modifications profiorraes.

Ce projet introduit en effet dans notre
législation le principe du juge unique,
tout en tmi'piérajnt d'alilleirrs dsms la- prati
que l'application. Le Juge assume seul et
dans tous les cas la responsabilité de la
sentence,; mais dans les cas graves ou
douiteux il peut recueillir l'avis du Jug®
raipporteur appelé, sur sa demande à sié-

COMMUNïQUE OFFICIEL RUSSE î
Petrograd, 23 Décembre.

Front Occidental.. En Galicie, à
Test de Podhaicy, de -petits détache-
merils ennemis ont essayé, à maintes
reprises, de s'approcher de nos tran
chées ; ils ont été chaque fois repoussès
par notre feu et sont retournésdans leurs
retranchements.

Mer Noire. — Nos torpilleurs ont
échangé des coups de eanon avec les
batteries de Varna.

Dans la région houillère, Un de nos
sous-marins a détruit un grand voilier
chargé de houille.

Front du Caucase. — Pendant toute
la nuit du 20 wa 21 décembre

,
les Turcs

ont canonné nos nouvelles positions de
la région du village ffAcha.

Dans la région de Van, sur les' rives
nord et sud au lac de Van, des patrouil
les appartenant aux deux camps ont
échangé des coups de feu.

Perse. — En Perse, dans la nuit du
18 au 19 décembre, nous avons délogé
les insurgés de la région du village d'Ai-
barik, situé au nord-ouest d'IIamadan,

Au sud d'Banutdafi, nous avons occu
pé le col (TAssababad.

Le 20 décembre, un de nos détache
ments, avant son entrée à Koum, a en
levé d'assaut le village de Sqvçh, met
tant en fuite environ 000 gendarmes à
cheval, des fantassins et des insurgés.

Communiqué officiel italien ;
Rome, 23 Décembre.

Duel d'artillerie tout le long du front.
L'artillerie ennemie a tiré aussi contre

quelques groupes de maisons, auxquel
les elle a causé des dégâts.

Notre artillerie a bombardé là gare du
chemin de fer de Levies et les casernes
et établissements militaires de Tolmino.

Signé : Cadorna.

Communiqué officiel belge :
La journée du 23 décembre a été ca

ractérisée par un bombardement réci
proque particulièrementviolent sur tout
le front de larmée belge, où l'ennemi
s'est livré en pure perte à une dépense
de munitions considérable. Notre artil
lerie a exécuté avec sttecès un tir de dé
molition sur les tranchées allemandes
des bords de i'Ys,er

{

Communiqué officiel monténégrin ;
Le 21 décembre, aucun changement

sur nos positions.
L'ennemi se fortifie sur tout le front

du Sandjak. Il a fait éloigner de la rive
droite du fleuve Tara toute la popula
tion, avec bestiaux et vivres.

Vive fusillade du côté de Moikovatz.
L'ennemi nous a attaqués dans les en

virons de Berana, mais il a été repoussé
en subissant de fortes pertes. Nous avons
fait un certain nombre de prisonniers du
19e bataillon hongrois.

Le consulat général de Monténégro nous
communique la dépêche suivante :

Cettigné, 22 Décembre.
« M. Pachitch, président du'Conseil des

ministres, est arrivé de Scutari pour pré
senter au roi de Monténégro ics homma
ges du Gouvernementserbe à l'occasion de
la Saint-Nicplaa./

ger à ses côtes, avec voix comsniltailve.
En appel, les arrêts seront désonmads

rendus par trods conseillers (a.u lieu de
cinq aujourd'hui, en vertu de la n" / '
Îuige unique en premier ressort, juges imn
Ipl'.es en appel.
En matière correctionnelle, le projet ac-

oorde a<u jupe, mais seulement diams les
cas les plus graves, l'assistance, sinon du
jury, eouis sa forme traditionnelle, du
moins de plnisiieoirs citoyens désignés par
le sort sut les listes du Jury, et qiui sont
appelés à délibérer avec le président sur
l'application.3e la peiine. Seule, la petite
répression coirrectiannallfi est assurée par
un magistrat unique.

Aucune modification n'est apportée, h
l'organisation de la Cour de Qas®ation. <,

U n'est pas porté atteinte bai principe dé
l'inamovibilité, mais des dispositions tran
sitoires sont prévues de manière à ména-
fer les situations acquises et à faciliter

apçplioatlon de la loi nouvelle.

Un amour qui perd la tête

Un fragment de corniche représentant
un amour s'est détaché, hier matin, vers
huit heuires, de la façade du Pavillon De-
non, au Musée du Louvre, et est venu se
briser sur la terrasse sans causer, fort
heureusement, d'accident.

Nous sommes allé nous informer auprès
de l'architecte du Miusée, craignant la per
te irréparable d'un Bouivenir historique.
Très aimablement, oeliuwcd a bien voulu
nous rassurer :

j- Cette sculpture' ornementale, nous
a-i-il dit, est relativement récente puis
qu'elle remonte à 1800. Taillée dan» la
pierre tendre, elle s'est peu à peu désagré
gée sous l'infcence des intempéries et
voilà pourquoi, la pluie aidant, notre
amour a perdu la tête !

1_ -, » : » l ia» , - r ,L'espionnage allemand à Paris
—*-

Prochainementvont avoir lieu devawt le
3° conseil de guerre de Paris les débats
d'une affaire dont nous avons eu déjà l'oc
casion de parler. Il s'agit d'un individu
qu'on croyait de naitionnJité &argentine
tnais qu'en réalité est Italien et qtiâ s'est
livré en France à des actes d'espionnage
pour le compte de l'Allemagne. Il signa
lait à-nos ennemis à l'aide d'urne corneapon-
danso'3 chiffrée dont on a saisi l'alphabet
le mouvement de noB bateaux marchands
et militaires dans nos ports. L inculpé a
tait des aveux.

La Commission
des marchés de la guerre

. ; «.«I !> J- I.-.
La Chambre a nommé hieir la Commis

sion d'examen des marchés de la guerre
comjne sanction à l'interpellation Simyan,
de liamlner une commission de 44 mem
bres pour l'examen de tous les marchés
de la Guerre.

Cette conutaission, en vertu du règlement
de la Chamore, a été désignée par tous les
groupes parlementaires, suivant leur im-
portance numérique.

Ont été élus ; -
Gauche radicale : MM. Combrouzé, Jacques

Stem, Ossola, Victor Boret et Lugol.
Gauche radicale-socialiste s MM. Simyan,

Costiier, Raynaud, Couesnon, Léon Perrier,
Mons, J.-B. Morin Serre, Edouard Aiwlrieu,
Planche, Emile Vincent, Conn&vot, Charles
Péronnet, Henry Roy.

Socialietes unifiés : MM. Barabant, Brizon,
Mlfltral. Ernest Lafont, Vincent Aurlol, Va-
lière.

Républicains socîallsieo : MM. ColUard et
Rameil.

Républicainsde gaucihe : MM. Eymond, La-
voinne, d'Iriart 4'Étchepare et Jules Brunet.

Droite : Mîï. de Raudfy-d'Asson et ïules
Delahaye,

Action libérale i MM. plichon et Joseph De-
naifl.

Gauche démocratique : MM. Oa.Ui et Bouge.
Les groupes non Inscrits ont désigné MM.

Doyria, Galpin et Laurent Bougère.
t'hton répulilliMine ràdica'.e et socialiste

(grov^e Kiotz-Millerand): MM. Lémery,Etien
ne Flandln et Pierre Rameil.

Fédération républicaine . MM. de Wendel,
Paul Escudier _et"Leredu»

Au Sénat
- —»—^—.—

Les crédits (les sous-secrétariats

Après avoir adopté un certain nombre
de projets de loi relatifs à la fixation des
dates d'échéance des pensions, le Sénat
aboa'de la discussion des crédits applica
bles aux nouveaux ministres d'Etat et des
sous-secrétariats d'Etat.

M. Gandin de Villaine est opposé aux
crédits et estime qu'il aurait mieux"valu
diminuer le nombre des portefeuilles que
de l'augmenter.

Le sénateur de la Manche reproche aux
ministres de n'avoir pas empêché l'expor
tation des matières premières dont certai
nes •contribuent encore à alimenter nos en
nemis.

.M. Ribot répond à M. Gaudin de Vil-
lainj seulement au sujet des exportations :
Aucune dérogation aux prohibitions d'ex
portation n'est accordée, explique le mi
nistre, sans l'autorisation d'une commis
sion spéciale siégeant au ministère dos Fi
nances. Des attaques ont été dirigées con
tre les fonctionnaires qui composent cette
commission, h propos des décisions prises
ipar eux ; ees attaques étaient absolument
injustifiées: M. Ribot se déclare prêt à
fournir à cet égard h la,commission des
finances tous les documents qui ont déjà
été mis à la disposition d'une commission
de la Chambre ; ils établissent sans contes
tation possible que tous les chiffres dont
on a fait état contre la commission des dé
rogations étaient inexacts.

La discussion générale est close et le
projet de loi est adopté & l'unanimité de
261 votants.

Après a<taption de différents projets de
loi, le Sénat s'ajourne à aujourd'hui ven
dredi.

Les détournements
d'un ex-directeur d'nn établissement financier

Récemmenten procédant àTexiamen'de£
livres et diu po;rt/efeniille d'une des suicciur-
sales à' Paris d'un grand établissement fi
nancier, on s'aperçut qnie la comptabilité
avait été pendant des années truquée par
le directeur de ladite succursale et que les
détournements s'élftvaient à première vue
t\ une goimntaine do mille francs. L'ajuieur
de ces vols avait été mobilisé an début de
la guerre et se trouwait au front. Cest unnommé V.,., devenu, lieutenant, qui,
mis en état d'arreatatlofx, a été ramené à
P&ris et écrouê à la prison de la Santé.

Une nouvelle affaire
de fraudes militaires

Le Pftrquet du lw conseil de guerre vient
d'être chargé par le gouverneur militaire
de Paris d'otwrir une Information portant
sur des fraudes dont ont bénéficié des sol
dats qui se sont fait placer comme conduc
teurs d'automobiles dans un régiment
d'artillerie. Six arrestations ont été déjà
opérées à Fontainebleaupour cette affaire.

Le subterfuge de l'aventurier
—-.t.

.Louis de l'arrestation de l'aventurier Ed
mond Padovami, récemment condamné à
quiaitre ans de prison par le 2° conseil de
guerre pour port illégal de décorations et
d'uniforme — i! se montrait en public en
médecin-major à deux galons — il ne fux
trouvé porteur que de 37 francs; On savait
qu'il avait cadhé dans un local, qu'il ne
voulut pas faire connaître, une douzaine
de mille francs de titres et de bijoux appartenant à- ees victimes, des Jeunes fem
mes qu'il avait séduites par ses promej»-
ees de mariage et des protestations pas
sionnées.

Hier, M. Bourgueil, juge! d'instruction,
a découvert cette adresse, à. (La suite d'urne
confrontation émouvante & laiqualle il a
procédé entre l'escroc et une jeun© femme,
sa victime.

Padovani avait préparé une lettre à l'a
dresse de celle-ci dans laquelle il lui disait
de se rendre & leur « nid ooimimrun #, près
de Pairis, pour y déménager valeurs et bi
joux, et cela à I'insu du juigie. Ce dernier
s'aperçut du manège de l'incnllpé et se sai
sit de l'épître. Le magistrat instructeur a
ordonné utie perquisition aaj domicile où

Tiniouipé cae(h>ait le produit de ses escro
queries.

.
1 i ,

« « ,i,I.i,I .. 1H..I...

La bandedes " Ecumeurs"
,
—-—-

Quatre cambrioleurs faisant partie
d'une bande qui exploitait Vitry et Ivry-
eur-Sèiime fcvaient été. nous l'oivons dit
hier, arrêtés et envoyés au Dépôt par M.
Ameline, commissaire de police d'Ivry.
Deux autres malfaiteurs, de la même ban
de, sont allés les rejoindre après une ar
restation assez mouvementée.

Dimaratftie; trois individus prenaient un
taxi place d'Italie et se faisaient conduire
24, rue Fergolèse ; l'un d'eux, lorsqu'ils
furent arrivés, descendit, mois apercevant
les veilleurs de nuit, il remonta précipi
tamment en disant au dha-uffeur'de pour
suivre son chemin. Le chiaruffetir, ayant
des soupçons, n'en fit rien, mais ses trois
voyageurs sautèrent à terre et s'enfuirent.
Veiniours et le chauffeur se mirent à leurs
trousses ®t réussirent à en airrêter deux
qu'ils conduisirent au commissariat de la
Porte-Dauiphiine, où l)on trouva sur eux
une pince-monsaigneur moestre, des clés
anglaises, des diamants de vitrier et des
armés.

Conduits le lendemain au cabinet de M
Duranton, ctef-adjoint de la Sûreté, Ils
avouèrent avoir participé à de nombreux
cambriolages; k Ivry, à Couinbevoie, mais
ces expéditions leur ayant peu rapporté,
ils avaient décidé celui de la rue Pergo-
lèse, où l'un d'eux avait travaillé.

Ces deux individus ge nomment : Adol
phe Barusi, 18 ens, mécanicien, 29, rue
d'Angouilême, pt Louis Giraudet, 19 ans,
demeurant che? ses parents à Aroueii-Ca-
ichan. Une perquisition dhez Barusi a
amené la découverte de nombreux objets
volés.

La Questionde FAlimentation
C'eBt toujours aux mêmes prix qu'avant la

guerre que Amieux Frères vendant leurs sar
dines et leurs petite pois. Leurs plats cuisi
nés et leurs mets froids, bien qu augmentés,
restent toujours abordables pour tous ceux
qui veulent qu'au moment de la consomma
tion soldats et prisonniem aient la certitude
ds manger des metq reconstituants et rue don
nant aucune déception. Exigez la devise :
t Toujours a mieux ».

A TRAVERS PARIS

Collision mouvementés
Un tramway de la ligne Charenton-Placedé

la République a heurté, hier matin, tuie voi-
tui-a de livraison conduite par Louis Teiet,
demeurant 223, rue Saint-Martin, et qui était
accompagné de sa femme. Projetés sur la
chaussée et sérieusement contusionnés, ils
ont été tous deux transportés à Saint-Antoine.
Lors de la collision, la voiture, à son tour,
heurta une automobile qui a été très endom
magée.' Enfin, le cheval, pria de peur, s'est
emballé, mais heureusement deux passants

I ont pu le maîtriser à temps et il n'y a pas eu^d'autre accident da personnes à déplorer..

la Légion d'honneur après l'a
voir remercié chaudement, aiu nom de la Ré
publique, d'avoir mis au service des blessés
français urne sollicitude profonde et une rareexpérience do chirurgie militaire acquise
dans la première guerre'des Ballcana. « Nous
vous considérons comme an citoyen fran
çais », a ajouté M. Godart, qui s'est fait ensuite conduire de lit de tCessé & lit de blessé
en montrant aux glorieux patients comment
le gouvernement français veinait de témoi
gner leur gratitude et la sienne au docteur
Laurent, Celui-ci a été salué à maintes repri
ses du cri de : • Vive la Belgique 1 t Voilà
la manière française I... A côté des ligues duSouvenir qui entretiendront chez noua lasainte haine envers les -Allemands, il faudra
une ligue du Souvenir qui entiendra notre
reconnaissante tendresse envers nos Alliés.

C. H.

On nous annonce la mort de la comtesse
Clary, née Talabot, qui s'est éteinte après
une courte maladie, en son domicile, avenue

,
jGahriel, 88, dans sa 89« année. Les obsèques
auront lieu lundi B7 courant, à 10 heures, enl'église Salnt-Phlllppe du Roule, où l'on seréunira. Selon le désir de la défunte, 11 nesera pas, envoyé d'invitations. Ni fleurs ni
couronnes.

La classe 1917-
^ - t\ 1 " 'V 1 1111 """ 9

La commission sénatoriale de l'armé»
réunie sous la présidence de M. Clemen
ceau a entendu et approuvé le rapport de"
M. Gervais sur l'incorporation de la classe
1917.

• .-j" i !_-u
. .... ,m» q mi» i. j ! M. m H.

»*-.-Au Conseil générai
Le Conseil général de la Seine a cloe sasession hier én votant de nombreux rapports budgétaires.

,M. Dausset qui a le rapport général des
services d'aliénés a fait l'éloge du person
nel aux années et salué respectueusement
les 34 qui sont morts au champ d'honneur.
Il a fait remarquer que. 55 autres avaient
été blessés, 25 faits prisonniers et 15 autres cités à l'ordre du jour.

Ënfin M. Dausset a fait donner à la
division des dames à la maison de santé
de Ville-Evirard, le nom. de « Division
Edith-Cavell ».

COURRIER BELGE
Hommage de la France à l'un des nôtres. —En la personne de notre compatriote le doc

teur Laurent dspuis plusieurs mois chirur
gien consultant et ope.nàint au Grand-Palais,
le gouvernement français vient d'honorer
d'une manière à la {ois éciatamito et bien dé
licate la science chirurgicalebelge et un praticien an savoir et au dévouement duquel de
nombreux grands blessés fiançais doivent le
salut M. le sous-secrétoired'Etat Godart s'estrendu au Grand-Palais où, en présence de
tout le personnel médical et infirmier, ainsi

te de M. le baron Gudillaume, xnlnistre«de
* " a remis au docteur Laurent les

19161^ 1916

)EFi
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Le dévouement
d'une grande française
Devant une assistance très 'attentive ettrès enthousiaste, Mme Mâcherez, l'une

des héroïnes de la guerre, a fait le récit de
ses tragiques aventures.

.On se souvient sans doute de l'œuvresurhumaine qu'accomplit Madame Mâ
cherez, à Soissons. Lorsque les hordes du
kaiser envahirent l'Aisne, Mme Mâche
rez, courageusement prit les fonctions demaire et défendit, autant qu'elle le put,les Soissonnais qui restaient, contre les"
vexations des Allemands. Les retires fu
rent-ils intimidés ? Mme Mâcherez sut-elle
provoquer chez eux de la honte ? Cair mi
racle ! devant l'attitude énergique de la
femme héroïque, les barbares n'osèrent pasaccomplir tous les'projets odieux de meurtre et de pillage qu'Us concevaient.

Le public parisien applaudit frénétique
ment Mme Mâcherez. M. Hanotaùx, qui
présidait la conférence, en quelques mots
émus, remercia la noble Française.

GRWDE MARQUE FRANÇAfègPhosphafine
Falières

Aliment des Enfants

LES SPORTS
FQ9TBAU. ASSOCIATION

Pour les * Ballons des soldats ». — Nous
avons annoncé que notre confrère l'Auto or
ganisera, demain samedi, jour de Noël, sur le
terrain da la Légion Saint-Michel, 88, rue Qli-
Vier-de-gerres (15e arr.), un grand match tlecharité, Ligueurs contre Unionistes, dont la
recette sera destinée à fournir des ballons
aux équipes de football du Iront. Voici quel
les seront les équipes sélectionnées des deux
grandes Fédérations :

Unionistes. — 3ou (C. A. Enghien), Mijner
(A. S. Françaisp), Mentha (C. A. E.),. Privât
(C. A. S. Générale), lîucret (A. S. F.), .Rémy
(A. S. F.), Crnxton (Stade Français), Carlier
(S. F.), Soïka (U. S. A. Clichy), Bard (C. A.
S. G.), E. Devicq (C. A. S. G.).

Ligueurs. — Chayriguès (Red Star), Fiévét
(Olympique), Virano (C. A. Paris), Lina (J. A.
Saint-Ouen), Jourda IC. A. P.), Ninot (O.),
Boissard (C. A. P.), Bfiàtille (C. A. P.), Uar-
quos [ï. A.), Vial (C. A. P.), Ries (Club Fran
çais).

L'équipe unioniste sera commandéepar Duj
cret et celle des ligueurs par Ninot. La pré
sence du » poilu » Chayriguès, gardien de
but de l'équipe nationale, actuellement permissionnaire du front, & Paris, est certaine.

Rrsultats scolaires du jeudi. — C. A. So
ciété Gfaïéralo bat. Ecole Turgot. 8 buts & .1.
— I.ycés Henri IV br,t U. S. Charlemagne,
4 buts à 1. — Ecole Fontrmes bat Réunion
d'Eyiau, 5 buts à 3. — Lyoée-Duffon bat Ins
titut de Vincennes, 8 buts à 1.

rooTBAtL Rursy
Résultat du Jeudi. — I.ycée Condorcet bat

pcçle Jean-pajjtisto-Sayt,13 points. «à. S,' '
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Le calme s'accentue, mais la tendance du
marché an. Pairquet reste assez ferme. Les
Rentes françaises conservent leurs cours pré
cédents. Les Fonds d'Etat étrangers sont
lourds. .<

Les Banques, les Chemins de fer et les Va
leurs industrielles sont peu actifs, sauf la
Peoarroya en hausse. Le Rio dessine; tua>e lé
gère. reprise.

En Banque, marché irréguller, çuoiguc as
sez soutenu;
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HALLE AUX BLES
Blés. — Les blés sont réquisitioniaésun peu

partout en Elrauce. D'autre part le manque
de moyens dé transport rend les Bifilaires
très difficiles. La tendance est généralement
fenn®: on cote Aisuie.Oise, Somme, Pajs-de-Ca-
lais 30 25 à 30 50 ; COte-d'Or, Yonine, Seine-et-
Marne. Aube, Marne 30 75 à 30 85 ; Seiane-êt-
Oise, Loiret, Beauce 30 75 h 31 ; Touraine,
Poitou 31 ; Bretagne 30-à 30 25 ; Lle-et-Vilai-
ne. Loire-Xnlérleure 30 75 à 31.

Farines. — La demande est très active et
les offres peu nombreuses. Les commissions
de ravitaillement se préoccupent de fournir
de la farine' aiuoc bouLangers.

Sons, — Les prix se sont encore raffermis,
on cote en disponible : fabrication parisienne
1S 55 à 18 50 ; Ouest 18 75 à 19 ; Lyonnais 18
ù. 18-25.

Seigles. — X^es offres sont plus nombreu
ses et la tendance est câline. On cote : Loi
ret, Centre 37 50 à 27 76 : Champagne, Yon
ne S7 25 à. 27 50 ; Oise, Somme S7 à 27 25 ;Bretagne 26 75 à 27.

Sarrasins. — Les offres sont faibles et les
pris sont fermes. On cote : Bretagne dispo
nible ai 75 à 22 ; jamvfer 22 25 : février 22 60 à
22 75 ; Momche, Normandie disponible 22 50.

Orges. — La temdianoe est câline. On cote
Beauce, Gâtinais 33 à 34 ; Champagne 32 à
33 ; Sarthe, Mayenne, 33 à 33 50.

Escourgeons." — Offres peu nombreuses.
On cote : Beauce, Gâtinais 32 75 à 33

,
Yonne

MGliampaiimc 32 50 à 32 75 ; Poitou, ChareisC
tes 32 25 à 32 50. ' w

Avoines. —jLes réquisitions continuent et
empêchent les expéditions. On cote : crise Ptnotre de Bretaurn© 30 fi 30 2E> départ (avec
bonis de ipirkxrité 28) ; prise du Poitou, Centre
31 25 à. 31 50 ; noire du Centre mêmes prix ;crise de Beanice 31 à 31 50.

LES MANUSCRITS NE SONT PAS RENDUS

lb Gëkanx i G. lassedb
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I

S

-Ce n'est plus un secret pour
personne que les urates soli
difiés, en dépôt dans nos
"muscles, dans notre chair,
autour dè nos nerfs, ' le long
de : nos artères, tlans tous nos
Organes, sont la cause dé toutes •
nos soufFrarice's. ^ *

Depuis certains troubles gas
triques fort douloureux jusqu'à ^
l'ankyiose totale de nos mem
bres, une foule de désordres,
variés à l'infini, né sontpas.
dus à autre chose.

Que sont les urates, dans un. tas d'affections qui semblent n'avoir rien *

de commun entre elles > • 1
Tout!
Que devraient-ils Être dans un corps sain)
Bien peu de chosel
Que sont-ils devant. l'UROMÉTINE?

>
. • vsRien !

En liquéfiant, en volatilisant ces sédiments maudits, elle anéantit le mai;
qui s'élimine de lui-même avec eux. -Expériences faites, et par les autorités les plus, qualifiées de la Science
universelle'd'à présent, il. est acquis que pas un corps connu ne peu;
rivaliser avec l'UROMÉTINE (hexaméthylène-tétramine ou formine des
chimistes, livrée à l'état d'absolue pureté) pour l'accomplissement de cette
indispensable besogne de nettoyage. Ni les plantes, ni les breuvages, ni les
sels minéraux naturels au fabriqués, soude, strontium, etc., ni les dissolvant.'
organiques quels qu'ils soieni, ni aucun des alcalins antérieurementessayé?
n'existent en présence de l'UROMÉTINE.

Il n'est poussières, sables, calculs, cailloux ni pierres qui résistent à. son
action souveraine. Elle supprime les coliques néphrétiqueset hépatiques
lea plus terribles, tout ce qui ressemble à un rhumatisme, aussi bien que
les bronchites, pour peu qu'elles reposent sur un fond de diathêse urique

Par surcroît, grâce à'la propriété qu'elle a de régénérer le formol, oui
est, comme on sait, le plus merveilleux, le plus puissant, le plus subtil aes
désinfectants connus, elle nous défend contre les microbes les plus
redoutables, et, sans nul danger, sans le moindre dommage, elle tue. à
coup sûr et rapidement les terribles bacilles du typhus, de la diphtérie,
du choléra, du charbon et de la peste, sans parler s

d'autres microorga-
nismes moins expéditifs mais plus communs, presque aussi démoralisants
et qui relèvetrt d'une thérapeutiqueplus discrète.

Pour la grande foule des gens qui souffrent,
•rUrométine, c'est le salut!

2IFJ0 tÉiui CE
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Pharmacie de Famille
*

-
Hygiène — Toilettel^OMENOL

Antiseptique idéal
Crevasses, Engelures, Gelures
Dans toutes les Pharmacies — Renseignements
et échantillons i 17, rue Ambroise-Thomas, 1

ra cj> ca'o'<3»'"5°"g» g> q> G>"ca"<5»"^sà*'ta»"'ta

AUX LIONS DE FAÏENCE
M9arue de'Rivo I

.w Livraisons franco Paris et Banlieue yS a G> & & Q Q a O G» & & G» dPQ

M M ^ kilos par mois est an plaisir
eviME^sII

ë V pen conteHX. — Franco 5.25.
Gotice et PreuTMËntis. MÉTHODE CÉNHVOISE. 37. Hns FBCAUP.Puis.

SA6E-FEMMEl»>imei., itah.ei «er.»A»ui4#«is.«
31, Avenu. F «pp. 31, S* « Onucho.H
tQb .11an. £cmlm 1111111.Prix mod*ré«JP

INSEieiMTS GOMMERCÏAUà

HALLES CENTRALES DE PARIS
" BEUlUiES

Beuiri-es en motifs,- on cote au kilo :"Fermiers.— Isiguy, 5 fr. 30 à 5 fr. .60. —Ceintrifueas : Normandie, 5 à 5 fr. 20 ; Breta-
sme, 5 S 5 fr. 20 ; Charente et Poitou, 5 à.
5 Ir. 20 ; Nord et Est, 5 à 5 fr. 20 ; Touraine,
5 à 5 fr. 20 ; Divers, 4 £r. 40 à 5 fr. 20. —Marchands :

Notrmaiidie, 4 fr. 20 à 5 fr. 20 ;
Bretagiiue, 4 Sr. 60 à 5 fr, 20 ; Centi'e, 4 à
5 fr. 20 ; Divers, 4 à 5 fr. 10 ; Laitiers frui
tiers, de toutes provenances, 4 à 5 fr. 10.

Beurres en livres, on cote au kilo : '
Vendôme, 4 tt. 80 a 5 £r.; Beaugency, 4 fr. 80

à 5 fr.; Ferme, 4 fr. 90 à 5 fr.; Tours, 4 fr. 20
à 5 &.; Le Mans, 4 fr. 30 à 5 fr.

Petits beurres, on cote au kilo :
.Creuse choix, 4 .à 4 fr. 20.

.
MARCHÉ AUX BESTIAUX DE LA VILIETTE

du Jeudi 23 Décembre
Bœufs, r- 11 y avait 2,250 tôtes de gros bé

tail sous le hall. Les prix ont été soutenus.
Les bons bœufs ont été vendus de 1 fr. 12

à 1 fr. 20 le demi-kilo net (0 fr. 07 à 0 ïr. 72
le demi-kilo vif), et les sortes ordinaires et

inférieures 1 fr. 05 à 0 fr. 84 le demi-kilo net
(0 fr.,52 à 0-fr. 42 le demi-kilg vif).
...Les vaches ont été vendues le même prix
que les bœufs. •

Les taureaux ont été achetés de' l fr. 02 à
0 fr. 97 le demi-kilo net (0 fr. 61 ù, 0 fr. 41 .le
demi-kilo vif).

,Veaux. — Il y avait 700 veaux sifr-le mar
ché. Les prix sont demeurés sans change
ment notable.

Les veaux de bonne qualité ont été vendus
de 1 fr. 60 à 1 fr. 75 le demi-kilo net (0 fr. 96
à 0 fr. 98 le demi-kilo vif) et les sortes 'or
dinaires et inférieures 1 fr. 49 à 1 fr. 241e
demi-kilo net (0 fr. 75 à 0 fr. 62 le demi-kilo
•vif).'.' '' ' / -» -Montons. — Il y avait, 11.274 moutons., ex
posés en'vente. La vente a été assez bonne et
les px*ix ont été soutenus.

Les bons petits moutons ont été vendus de
1 fr. 40 iï 1 fr. 57 le demi-kilo net (0 ïr. 67'
à 0 fr. 75 le demi-kilo vif) et les sortes or
dinaires et inférieures 1 fr. 21 à 0 fr. 95 le
demi-kilo net fO fr. 58 à 0 fr, 45 le demi-kilo
vif).' -Porcs. — Il y avait 3.500 porcs inscrits au
tableau de vente. Prix sans changement.

Les porcs de très bonne .qualité et de bon
ne finalité ont été vendus de 1 fr. 31 h 1 fr. 42
le demi-kilo net (0 fr. 92 à 0 fr: 99 le demi-
kilo vif) et les sortes ordinaires et" inférieu
res 1 fr. 26 à 1 fr. 11 le demi-lcilo net (0 fr. 88
à 0 fr. 78 le demi-lcilo vif).

HERESIE
Guérie par le lwndapeMeyrignacsupprimant1r terribleressort

du do» et le BOiis-cuisse, si ffènant a la marche. — Accepté à
la Société de Chirurgiede Paris, adopté por l'année, 11 est 1«
seul reconnu apte à rendre de réela services; par sa pression
douce et réculière II évite l'opération. — Envol gratis da
Cataloprue. MEYRIGNACt Spécialiste-HerniaireBreveté,
Rue Soiut-Honorè. 229, PARIS (Prôa la Place Vendôme).

Aux Bronchites, Catarrhes, & la
aux Asthmes,Emphysèmes,Rhumes, Laryngites,
Pharyngites,Enrouements, opposez les Pastilles
comprimées du Dooteur Dupeyroux,

inhalateur
microbicido concentré, les plus puissamment
volatiles, les meilleures, les moins cliôres. —La botte : i'05 dans los bonnes Pharmacieset5,Square
de Messine. S. Paris. Brochures orali^et franco.

COMME CE SERPENT

Comme ce serpent, la goutte voyageuse
peut Femontsr des jointures au cœur ; et
alors gare. aux conséquences. Le mieux est
de lutter contre cette mauvaise maladie. Un
des meilleurs remèdes, c'est i'Omagii.

L'Gtnagil (liqueur ou pilules), pris au
milieu du repas, à la dose de une cuille
rée à hûuehe de liqueur ou de. 2 à 3 pilu
les, suffit pour calmer très rapidement les
douleurs rhumatismales, même lés 'plus
cruelles et les plus anciennes et les plus
rébelles aux autres remèdes ; il guérit les
névralgies les plus douloureuses, quel
qu'en soit le siège : les côtes, les reiD3,
les membres ou la tête, et soulage les
souffrances si pénibles des attaques de
goutte. • .En vente dans les principales Pharma
cies. Prix du flacon (liqueur) : S fr. 50. —Prix de la boîte de pilules : 3 fr.— Dépôt
général : Maison FRERE, 19, rue Jacob,
Paris. ^

fik I"! A 3 B Maison FRERE en-
Bal sboM voie gratuitement et

franco, par la poste, une ravissante boîte
échantillon contenant 6 pilules Om'agil ou
iun petit flacon de liqueur Omagil à toute

ersonne qui lui en fait la demande de
a part du Petit Journal.

,
La Photographie d'Art "FÉM IN A"
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LE DIMANCHE .,f|

CBfiSIT FONCIER DE FIAKCE
Tirage du 22 Décembre1915 •

Les obligations désignées ci-après sont rembour
sables par les Lots suivants : \
Communale3 % 1306 .. 867,712 200.000 fr.
Communale2,60 % 1892 284.091 100.000—Communale3 % 1912... 488.S79 100.000 —Foncière 2.80 % 1895... 72.809 1 00.000 —
• La liste complète sera publiée dans le BULLETIN

OFFICIELdesTiragesduCrédit Foncier qui paraît
le 6 et le 16 de chaque mois et donne les numéros
de tous les titres sortis anx 84 tirages annuels,
qui attribuent des lots à 6,054 obligations dont 3
sont remboursables par 250.000 fr., 6 par 200.000,-
5 par 150.000 et 70 par 100.000fr.
Les abonnements.partent da 1" de chaquetrimestre

Prix; France 1 fr. — Etranger : 2 fr. par an.

SliM ILâlSSiïïs
BLENNORRHAGIE.CYSTITE, PROSTAIITE,GtUrttoncertaine.

Le flac.41. F. BLANC.Ph"* &NAKB0NNE et toutes Pharmacies.
. . -

!
•

LA TEMPÉRATURE

La Journée hier, & Paris, a été pluvieuse
avec une légère accalmie dans l'après-midi.

Aujourd'hui vendredi 24 décembre, 3580 jour
de l'année, 19° jour de la luii©.

Soleil. — Lever, 7 h. 45 ; coucher, 3 h. 55.
Lune. — Lever, 6 h. 53 ;coucher, 9 h. 41.
Thermomètre. — 5 h. matin, 8° ; 6 h.. 8° ;

9 il., 10' ; midi, 11° ; 3 h. soir, 12° ; 6 h. 10® ;
9 h. 9° ; miiDUit, 8°.

Prévisions. — En Franpe, des pluies restent
probables avec temps doux.

AVIS ET COMMUNICATIONS

Les naembpcs des sociétés chorales d'Anzln, Saint-
Arnaud,.Fresnes et Salnt-Vaast {>réseulsà Paris, sont
Invités à se rendre à la réumou qui aura lieu le
samedi 2û dt-cenUire oourajit (jour ue Noël) à 3 heu
res 1/2, calé Laurent, rue Louis Blanc, 10. (Métro,
station Louis-Blanc). Le but de co groupement est
d'organiser une solennité 'musicale au profit des
sociétaires .actuellement prisonniers en Allemagne,

vuL'exposition des appareils 1 douches chaïudes, uti
lisés sur le iront, qui devait avoir lieu samedi der
nier, s'est ouverte liioi jeudi aux Invalides.

.

VILLE X>E ÎPA'R.I© '

RENOUVELLEMENT DES BO^S MUNIGIPAXJS
Echéances du 2& décembre t91$ au 2 mars 1916

Les porteurs de Bons municipaux,remboursables du 2S décembre 13.15 au 2 mjxis i91Sj
pourront «n demander le.renouvellement..

, .
* ]

Sur présentation du Bon échu, Is*-Caisse municipale pliera immédiatement les
intérêts exigibles et remettra un nouveau Bon, dont la durée sera, à la volonté du
porteur,.d'uc: an-, ou de six mois, quelle quo soit Ja durée du Bon renouvelé. .;

L'iniér'îV annuei du nouveau lion, net dé to'uto retenue, sera fie 5fr. 25 0/0, s'i! a un4
,!urèe de six mois, et de 5 fr. 50 0/0. s'il a une durée d'un an ; cet intérêt courra à partir^
du îour de la dolivranee du Bon renouvelé. I)ÇS poneura ôct donc intérêt a se présent
ter le tour même ae' l'echeance de iéurs Bons. S'il» iaissept s'é-;ou:er un .eiià:U in:srvalia
entre *ia date de cet.ie.ècfie&nce.el le jour de. la pî-ésentation.dés Bons échus, ils pérorent leàç

intérêts qui ne courronî'ijasdurant cet intervalle. • • (

Le foricùr d'un Bor. échu, d'un capta1
,

supêneur à cent francs, aura la faculté d'etf
derracdei le rembonrstnien! pour panie -et le re-n'ouveliementpour ie surplus.

L-^s demandes de renoureHemont des F.jr.j municipaux seront reçues à la Caissa
municipale. Caserne .Napoléon, rue Lofcau, 4, (derrière. l'HôteZ-de-Ville), dar
10 heures a 16 heures. - . • i

Le 'îéprt des Bons à r?'.;auveler pourra être effectué à cette Caisse huit jours avant 1»
date d'échéance. Touteiois, dans ce cas. la date des nouveaux Êons a partir dw
laquelle commencèrent à courir le nouveau -léiai de remboursement et les intérêts, serai
celle de l'échéance des Bons renouvelés. \

1
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AUCUN -FOYER
ne devrait être sans 1Distilles..VALDâ

Ce remède respirable préserve des dangers
du froid, de l'humidité, des poussièreset desmicrobM.

il assure la GUÉRXSON rapide de toutes les
maladies de la Gorge, des Bronches et des Poumon®'

' Pour les ENFANTS, pour les ADULTES-,
comme pour les VIEILLARDS.cet adsira1le ïkimiïl

doit avoir sa place daus toutes les familles.

Procurez-vousaujourd'huisaêmo
UNE BOITE DEPASTILLES VALDfl

mais surtout, EXIGEZ BIENLes vehstabi.ES
vendues seulement

EN BOITES DE 1.25
portant le nom

É5k^^hâmâ

*>

•Siilllâ*
Qu'ils soient

les tranchées, en avion,en auto,
*a motocyclette,en voiture,nossoldatssouffrentdu

Jgjjp"' froid. Quoi de plus pratiquepour les préserverqu'unbonPalétoi de chèvre
grise doublé tartan avec
poche intérieure, 2 poches
raglan,manchescoupe-vent
et col rabattu pouvant se
relever et garantir toute la
tête. Spliditéâtbuteépreuve
Elégant et.pas encombrant

1" taille, longueur : 0.9059
francs

2m° taille, longueurt I.IO

francs

Adresser toutes les command-s à
M.-v Emmanuel WORMS i9. rue
Cadet. Paris.-qui expédie rapide
ment franco, contre mandats-poste.

«!
FEUILLETONdu Petit journal du Si Décembre 1915
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TROISIÈME PARTIS
IV (Suite)

Un homme, en ce temps-là., fleurissait
son jabot, comme une femme fleurit son
corsage.

C'était à qui, surtout aux jours sombres
et courts d'hiver, s'égayerait d'une rose
naissante, d'un Bouton encore fermé, d'un
piquet de brindilles odorantes.-

lit Henri de Mailley, jeune, beau, scepti
que, redevenu un des plus élégantsgentils
hommes de la Cour, devançait le ton, plu
tôt qu'il ne le suivait.

L'intendant dévalisait aux Halles, sinon
plusieurs étals de booicpietières, au
moins une boutique tout entière — dans ce
qu'elle avait de mieux. :L'appartementempli de la douce chaleur
des feux de bois, s'imprégnaitdes senteurs,
subtiles ou âcres', de la brassée dans la
quelle Paturet choisissait déjà ce qui con
venait le mieux, à. tXl vase ou à telle jar
dinière.

_— Monsieur" le baron 1 exclama-t-il, en
voyant son maître.

— Eh ! bien oui, moi... As-tu trouvé aux
Halles quelque chose de propre ?

— J'ai pris le dessus des corbeilles...
Mais il ne s'agit pas de ça...

— De quoi ?,.

— Le comte de Tandis a eu là-bas une
aventure... pas ordinaire.

(*) Copyright 1915 bu Georges Maldague.
Tons droits Se reproduction,-tnadiiqtton, adapta-,

tton dramatique ou claéuiatoïra.phiuuâ réservés
cour tous les saïa.

—Aux Halles ?;.. une aventure.^ quelle
(aventure ?

; •Les veux en vrille du Grêlé luisaient de
leur éclat le plus mauvais.

i
— Parle ! '

— Ah 1 mon maître !... Joignez que Ri-
gobert le franc-mitooix, affilié, comme vous
ne l'ignorez pas, au service de Monsieur le
lieutenant de police, était dans la foule, et
qu'il n'est parti qu'après avoir ramassé
son épée cassée en deux....

— Qu'est-ce que tu racontes ?

— La vérité... Et vous auriezvoulu, mon
sieur le baron, arranger pareille chose
contre votre ennemi, vous n'y seriez jamais
arrivé, je vous en réponds bien I

— Enlin, quoi ?... dépêche !... tu me fais
languir, tu me mets sur le gril 1

— Or donc; mon maître, voilà !... Ouvrez
les oreilles.

Et le Grêlé raconta.
Il arrivait juste au même moment que

M. de Tangis, accompagné de Claudius
Fortier, l'artiste graveur. '

Le comte cherchait avec lui à se faire
servir, était appréhendé, et de quelle fa
çon l par un colosse appelé Jean le Fari-
nier dont la fille avait été la victime de
Lebel — pour ne pas dire du roi.

— Or, oyez de vos deux oreilles, je le
répète, ce qui se passa,..

Et Jérôme narra la scène .telle qu'elle
avait éclaté devant lui.

M. de Mailley, après quelques interrup
tions, l'écouta, aussi silencieux qu'attentif.

Puis, rapprochant d'un pli profond ses
sourcils qui bandèrent, comme un arc ten
du, ses- yeux durs :

— Espérons que cette canaille de Rigo-
bert aura tiré parti de sa trouvaille.

> — Espérons, fit Jérôme, qui n'en pou-'
vait pas dire plus.

.
Le baron eut le jresfce que le valet iui.

-voyait engore souyent
.

Ses poings crisipés, dont un levé au-
dessus de sa tête, comme s'il menaçait 1©

ciel, il articula :
— Dieu m'a maudit !... Je braveirai jus

qu'à Dieu !
Le superstitieux coquin qu'était le Grê

lé se signa.
— Mon maître, mon maître... il n'y a que

Dieu, qu'il ne faut pas braver ,1

Le gentilhomme fit alors le mouvement
du bras qui écarte, qui débarrasse le che
min, de l'obstacle invisible, et le laisse lar
ge et libre. »

.— Jusqu'à Dieu ! répéta-t-il d'une voix
sourde, s'il ne me rend pas mon fils !

V
Au moment où Henri de Mailley re

gagnait son appartement de capitaine
aux gardes-françaises, Raoul de Tangis
rentrait en son logis d'officier des gardes
du corps.

A peine, pour se présenter au Jeu du
Roi, avait-il eu le temps de rajuster son
jabot, ses manohettes, de faire voir par
Jacquet, son valet et frère de lait, à sa
coiffure, tireBouchonnéeau-dessus de cha
que oreille et retombant attachée par une
boucle sertie de roses, derrière sa nuque.

Changer de vêtements, il n'y fallait point
songer.

„Quelque diligence qu'eussent fait Jacquet
et lui-même, il fût arrivé, sinon à la fin,
du moins trop tard pour se ménager la fa
cilité de causer avec Mlle de la Trémoize.

• Il avait hâte de lui, parler du cachemire
de l'Inde, marqué de la fl-eur du Lys de
France, qu'il -lui avait donné en cadeau et
que Ponoott>e prenait à tout hasard, afin
de préserver son fils de la fraîcheur du
soir, dans le parc, une demi-heure avant
l'enlèvement

Le pir-.it que faisait Poricette du père
pouxeui de grandes rtfutes, détrousseur de

! carrefours, bandit poursuivi par toute 'a
j maréohaussée de France, correspondait
j très exactement au signalement fourni par

Sidonie Lavisse.
j Le misérable Renaud Cassin était donc

encore à Paris. '
I Dans sa. précipitation .è accomplir son
! devoir au cimetière, puis à rentrer à Ver-
| sailles, il ne songeait pas tout de suite à
! la recommandation que lui faisait Stella,
i la fille du dernier, des Coësres.

Ne lui disait-elle pas :

— Si vous découvrez n'importe quel in
dice, pouyant servir à cette infortunée Pon-
cette, faites-m'en part sur-le-champ...

Il reste à ma. dévotion des- alguazils
qui en remontreraient à ceux de Monsieur
le lieutenant dé police... et tout dévoués
à ma personne !

Malgré son désir d'assister à la récep
tion royale, il eût dirigé son carrosse quai
de l'Horloge afin de vôir oeHe. qui se fai
sait appeler maintenant Stella du Coësre.

Le chef, chez les truands, n'avait^ tout
comme le roi de France, pour nom, que
son prénom.

Pas d'autre désignation que son titre,
équivalant à une souveraineté.

Si Stella, elle, était absente, il lui lais
serait un mot, relatant l'incident qui met
tait le châle en sa possession.

Mais il retournerait le soir même, de
main au plus tard, à Paris.

.Et Mlle de la Trémoize suivant Leurs
Altesses Royales, il se précipitait, une fois
le cortège officiel passé, vers l'appartement
qu'il occupait avec son fidèle et honnête
Jacquet.

L'habit tourterelle, le gilet de satin bro
dé, la culotte blftii-barbeau, maculés, au
cours dés pérégrîtiliions manrniant tour
ner au U'agiqae à travers ies *Halles, dg

quelques éciaboussures, étaient remplacés
par un costume plus sombre.

-Le jeune gentilhomme n'aurait qu'à yajouter des bottes, une caipe èt un feutre
le protégeant, bords rabattus jusqu'au cou,
pour en faire un costume de cheval.

Pendant que son valet rhabillait, il in
terrogeait :

— J'aurai énoore ce soir la jument Dau-
phine, Jacquet ?

— Oui-dà ! le maître dé postes l'a pro
mis, monsieur.

— Alors, sers-moi rapidement à dîner...
très, rapidement même..

^
— Quel menu faut-il demander î
M. de Tangis allait répondre.
On heurta à la porté d'entrée.
Le frère de lait sortit de la pièce com

muniquant avec la chambre à coucher et
le cabinet dt torlette — qui était un petit
salon — traversa le corridor formant en
trée et ouvrit.

Un garde du coirps en tenue, supérieur
en grade au comte de Tangis, devança le
vailet dans le salon où ce dernier venait de
passer^ sa,toilette achevée.

Il apportait l'ordre du roi de se rendre
immédiatement aux petits appartements.

Cet ordre était hiérarchiquement trans
mis.. /

Raoul ne broncha pas.
Mais lorsque le lieutenant fut parti, un

peu pâle, devant Jacquet plus pâle que lui,
il murmura :

— Qu'est-ce que cela veut dire ?... aux
petits appartements.

— Qu'est-ce que cela veut dire ? répéta
le jeune domestique.

>Tous deux demeurèrent une "demi-mi
nute dans le même silence.

Puis, rapidement, le comte arriva jus
qu'au corridor.

Immédiatement, commandait Sa Majesté
par 1% bouche du messager* '

— C'est drôle, faisait Jacquet, derrièr
.
lui, j'ai peur.

— Peur de quoi ? demanda' brusquenien
son maître. ~

— Je ne sais pa^... mais j'ai peur... L»
dernière nuit, j'ai rêvé d'eau trouble, gapdez-VQ.us I

— Tu .'es bête, mon pauvre garçon... J<
ne crois point aux songes.

— Monsieur le comtes..'. . ^

— Appelle-moi frérot... •
'— Ah ! frérot... vous avez peur aussi J"

— Je n'ai jamais peur. Jacquet !

— Ce n'est pas ça que je veux dir«.„
1 — Eh quoi ? /—"Enfin, que ce n'est pas naturel, cet
ordre du roi. - -

— Tu as raison... A tout à l'jieure !
M. de Tangis se trouvait dans la grande

galerie sur laquelle donnait son logis.
.Il passait, pour se rendre là où on l'ap

pelait, devant la porte du comte de Mail
ley. Le Grêlé sortait, une grosse gerbe de
fleurs dans les bras.

Si le jeune homme ne le vit même point
au passage, l'intendant le suivit des yeux.

Soit à l'hôtel de la rue de l'Université,
soit à Versailles, Jérôme Patuiet restait
poux le fiancé de Sabine de la Trémoize
une quantité parfaitement négligeable.

Alors que, vis-à-vis des anciens servi
teurs, comme Ulric, le valet de chambre
du duc défunt, et Nanie, la nourrice des
enfants, il se tenait sut le pied d'affection
familière existant à cette époque dans les
plus vieilles maisons, dans les plus riches
et les plus nobles intérieurs, envers les in
férieurs dont l'honnêteté et le dévouement
étaient à l'épreuve, il rencontrait l'homme
"de confiance de son ennemi personnel, le
baron de Mailley, généralement sans le
remarquer.
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